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M. deMontalivet, ministre de rintériear, disait, le 20 mai 
1836, à la Chambre des députés, en parlant de la réforme 
du Système pénitentiaire : a Dans Tintervalle des deux ses- 
« sions^ nous méditerons encore sur ce grave sujet : nous 
« examinerons dans toutes leurs parties les divers plans qui 
c peuvent nous être proposés, et nous appellerons même à 
<c ce concours d'humanité tous ceux de nos concitoyens qui 
« voudront nous donner des idées sur cette intéressante 
(c matière. — Nous espérons qu'ils ne manqueront pas à 
K l'appel que nous leur fesons en ce moment. » 

S'il en était besoin, et abstraction faite de nos études par- 
ticulières, nous pourrions exciper des paroles de M. le mi- 
nistre de rintérieur pour justifier et faire accueillir avec quel- 
que bienveillance les observations que nous allons présenter 

< Ce traTiil a été publié dernièrement, sons forme d'articles, par le 
Joamal Y Europe induitrielk, (2 , 10, 14, 20 avril. } 

1 
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sur le régime des prisons. H* de Montaliret a demandé à 
chacun de nousse#l4ée^stireette-malière; il nous a conviés 
tous à ce concours d'humanité : pouvions-nous, pour notre 
part , ne pas répondre à Thonorable appel de M. le ministre 
de l'intérieur? 

Le 18 août dernier, MM. les préfets furent oiBciellement 
invitée I soumettre & re^imeù dei conseils ginirutts pk(- 
siieurs questions relatives à la réforme du système péniten- 
tiaire. — La circulaire ministérielle commençait ainsi : 

<x Yous savez avec quelle sollicitude le gouvernement du 
« roi s'occupe des moyens d'améliorer le régime des pri- 
« sons. Depuis quelques années surtout , ses désirs à cet 
« égard son! acctreîlHspar Topinioû publique, et le vœu des 
« Chambres le presse d'entrer dans la voie nouvelle qu'il a 
c( indiquée, et d'adopter enfin un système complet et plus 
« m^ral. 

Le gouvernement a raison de le penser et de le dire, l'o- 
pinion publique applaudit à ses efforts.— Qu'il se hâte donc, 
car le temps est venu de poser les bases. d'iuieadmiuisU*a- 
fSkm ftnrte, tmiferme , et de débarrasser l'institution pénïten« 
tîatretfane ftnile d'obstacles qui Font rendue j[usqu'içî ipqu 
prés hnpuîssante â foire fe bien. 

te gouvernement n'est pas moins autorisé à dire cpie pc^r- 
stmne tfîgnoregvec quelle sollicjtude il s'occupe des moyem 
d^améltorer le rêgîme des prisons. —Nous savons tous» eu 
effet , avec quelfe louable et infatigable persévérais il, a 
poursuivi le cours de ses recherches; combie» de docMn^euts^ 
it a recueillis sur fout ce qui ajappQrt k la queslioo de l'em^. 
prisonnemept ; nous savons le^ longues^ et c^ip^c^nd^uses 
études qui opt été faites à ce smiet Jes écrits^ io^ pubUcist^s^j 
leis missions daris l'iiUé^riem da royaumes l^ ^oy^gcis «ifc 

I ÈAWÈ^ #»Mv«MfcM IBM, M. âte Gaspard , dtors ffittiUtrb db Ilnré-* 
rieur, me confia Thonorablc mission d'aller étudier dans la maison cen- 

danutés» 
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delà des mers; nous savons enCa gn^cacemoment méwe et 
depuis plusieurs mois, dêspersoxu^ag^Sih^iUplac^ parleur^ 
taleots et par la généralilé de leurs coariaissances > appor*^ 
tentji la réforme desprisans, daas des rôwioas officiello»^ 
le tribut de leur^ lumières. 

Oui i nous aimons à le répéter, le g4)UYernemeitt èet an 
drdlt de compter sur 1q. sympathique assenjliment et^ur U 
reconnaissance du pays. Mais, eacqre une fois, qu'il seMli&i 
car les jours passent vite 4 ist les rd.vages du mal Vétet^jt^ot 
avec une effirayante rapidité. 

A ce propos, qu'on nous permette de le dire, lorsque, du 
haut du trône, est tombée, il y a quatre mois, la déclaration 
solennelle que les Chambres seraient appelées, pendant te 
cours de la session présente, à délibérer sur la réforma des 
prisons, ne devons-nous pas être péniblement surpris du re- 
tard que le gouvernement apporte à la présentation de sou 
projet de loi * ? Il est vraiment fâcheux que les hommes qui 
ont dirigé leurs études vers la science des prisons ignorant 
tout-à-ialt tes Intentions du gouvernement, et qu'ils soient 
réduits encore A ne raisonner que sur des hypothèses. 
Ainsi, t)ar exemple , bien que nous sachions que le gouver- 
tienâent ôe propose d'améliorer le régime des prisons en 
adoptant un système « complet et plus moràt », nous ne 
è'avoris réellemeht pas quel sera ce système ni quelles seront 
ces améliorations. Au bénéfice 3e qui tourneront-elles? 
SeYâ-ce la société qui seule en profitera, ou bien seulement 
les prisonniers? ou bien encore sera-ce tout à la fois et les 
prisonmers et la société? Enfin, que devons-nouS entendre 
^ la metaliié d'un système ? 

Il ii*é6lpas nèôessaîré de te redire, nffegattgrèneaffrdtisfe, 
toréléréê , ronge te peupte ées prisoïW; A tant de ftiîséfes ^ 
à tant ((N «i*ux tegimirerttemettt dierche un remède. Assti* 
rément les recettes, tes panacées ne lui font pas fautif. 9\A^ 

< L^fljQucnenient.àraimée prochaii^e de la pr^sfiaiiUlqkO de cefïrgjct 
de loi ne parait maiotehaiit que trop vraisemblable. 
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lantropesy publicistes, chacun a la sienne: le gouverDement 
n'a plus que rembarras du choix. Sans trop nous préoccu- 
per de la détermination qu'il a prise ou qu'il prendra à cet 
égard, nous pouvons toutefois lui demander si les motifs de 
sa préférence ne consisteraient pas uniquement en ce que le 
traitement dont il méditerait l'application aurait opéré sur 
certains tempéraments, dans certains lieux et dans certaines 
circonstances données; car alors, il resterait à savoir si ce 
même traitement réussirait également dans d'autres pays 
et sur d'autres individus. — C'est ce qu'une expérience sé- 
rieuse, prolongée et complète pourrait seule démontrer. 

Ce n'est pas tout encore. — Quand un médecin traite un 
malade, il n'a en vue que la guérison de la personne qui 
souffre. Il n'en est pas ainsi de la guérison morale des pri* 
sonniers, car l'intérêt du prisonnier doit s'effacer complè- 
tement devant l'intérêt de la société. Or, c'est précisément 
là que la difficulté se présente. Quels seront donc les moyens 
curatifs? En d'autres termes, quels moyens de correction , 
de moraUsation faut-il définitivement adopter? 

Dans tous les pays du monde, mais surtout en France, 
l'homme a constamment considéré la liberté comme étant 
son bien le plus précieux. C'est pour cela que^ quand on a dû 
procéder à son égard par voie de répression, quand on a voulu 
infliger une peine à l'homme, onj'a frappé de préférence 
dans ses plus chères affections : conséquemment, on a circon- 
scrit , plus ou moins directement , et pour un temps plus ou 
moins long, l'usage de sa liberté. 

Cette restriction apportée à l'exercice d'un droit pour 
ainsi dire octroyé à l'homme par Dieu , était un fait trop 
grave en lui-même pour qu'il n'eût pas été nécessairement 
motivé par la considération la plus puissante et la plus im- 
périeuse.. 

La société se sera dit : 

<x Mon intérêt se cotepose de la somme Ses intérêts par- 
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Ucaliers : or, les éléments de ces ÎDiérêls doivent converger 
tous vers un môme but, celui de l'intérêt général. Je nepuis. 
exister qu'à ce prix. Si donc il arrive que l'un de mes enfants 
essaie de rompre Tharmonie de mon organisation , s'il vient 
porter atteinte aux conditions , aux lois de mon existence, 
c'est un devoir pour moi de l'éloigner à toujours ou mo- 
mentanément de mon sein, et de ne l'admettre de nouveau 
à la participation de mes bienfaits qu'avec la certitude que , 
complètement corrigé , moralisé , régénéré , il ne sera plu» 
un objet de crainte ni une cause de désordre.*» 

Personne que nous sachions ne songera à nier la légiti- 
mité du droit qqe la société s'est arrogé à priori d'isoler 
ainsi ceux de ses membres qui , par de coupables écarts , 
pouvaient compromettre l'harmonie de sa tranquillité et la 
régularité de sa marche, en arrêtant ou en brisant quel- 
ques uns des rouages de la machine sociale. Fiais , comme 
on l'a vu , la société , quelque soucieuse qu'elle fût de son 
Fq)OS, ne pouvait pas vouloir que tous les individus empri- 
sonnés restassent indéfiniment sous le séquestre ; elle n'a 
pas Toulu, elle ne pouvait pas vouloir non plus qu'ils fus- 
sent rendus à la liberté, imbus des mêmes principes, en- 
traînés parles mêmes penchants, imprégnés des mêmes vi-^ 
ces. La société en grand , c'est la famille en miniature. Or, 
jamais il n'a pris fantaisie au chef de la famille de claquemu- 
rer à toujours quelques uns de ses fils : cette manière de 
se débarrasser des gens une fois pour toutes n'est point dans 
la nature de l'homme : elle ne peut donc pas être davan- 
tage dans l'instinct social. L'instinct social, au contraire , 
tend incessamment à la fusion des hommes, à la pratique 
de la vie commune. — S'il a fallu en éloigner plusieurs, ce 
n'a donc pu être qu'avec la pensée hautement exprimée de 
les rappeler aussitôt que, par un repentir sincère, un amen- 
dement notoire et complet, ils offriraient à la société des 
garanties suffisantes. 

Dé ces considérations premières, fondaihentales, il résul- 



Digitized by VjOOQIC 



é 

tèrall, eenous senàWe, assez expHdtement , (fu'ert jetant un 
homme en (yrison la société a vonla 

D*»iiepaît. le punit pour avoir préjadfeîé h aalrtrî ; 

Diantre pari, ledorriger, afin qa'il pût rentrer dans lé 
monde , nieriUnr et toiit à feit Inoffensif. 

Quelques per garnies présentent cette double actimi comme 
tai base de la réforme du système pénitentiaire , tandisqué 
d- autres n'en oonsidèrenl la deuxième partie ( ïa moralim^i . 
1^») que eommo un aéoessoire. 

Les premier^ diseni : 

« Séquestrez pour punir, poiir intimider^ ft SXJBTOtT 
n pGûtmoraUsir.n t 

Les seconds disent : 

cf Séquestrez peur lalà/iorirv 2a THmiort pvbUquêyfimt 
« punir Ibs coupables et pour in^tm^dereeax qui voadraieDt 
« lerdevenir : vouii moralisere^enstiitevsj tous tepimvet, al 
< vonsenavesletensps.» -» 

Si ces deux opinions n'assignent pas le même rang à 1» 
morallsation , elles reconnaissent toutes les deux que l'em^ 
prisonnément ft pour tiibjeis lapunfttVm et Vemmpki Quont 
à hdnré0 et quant il la nalitt^de Vempri'ionneimAt f "««Ni 
deuie choses sont qécesealrement dant ia déipcnutonig^ 4«^ 
degré d'énergie qu'oo jugt convenaW» de deqner à rexenif-i 
pie et A la pumtiou, Ëp effbt , quand wi individu ^onmat^ 
nu délit, un cria^i i\ est condamté à #lre delen» fwdairt- 
iiu temp$ et selon w mi^ prf>poritofmés à Vf invité i^ 
citoie pu du délit : couséquemment la pji^pHiw dml ^ft PUî 
raison d# 1» aulpabiljlé d^ fait» et la ipm^ m qst isflig^^ 
doit agir aœtmeuremtint , par Vûiewpie , m r^isau 4q m 
nature et de ^a durée. • 

. Si« cemmp nous Ta vous dit plus )i9ut,^ iiberté ^st,)^ 
hieu le plus qhpri fipus deyoos recwpnîire pourtant q^9 
tpns i0» homrPQ? n'ai) pppi point épm aqt p>6ip« d?9fét ]Ra 
général, le sentiment de la liberté est d'a^^piplus ^ergH 
qi^,» 4'i»utiintidnç^'^vaoei que la jiitiire ^e i:Jî<>«im« i( été 
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^\\A polie , plui ctiKivèe par lltislrnctioti et l'éducation^ 
C'est 1& sartotrt ce qui explique pourquoi nous voyons tant 
de gens qui préfèrent à tout , à la liberté même , les jouis- 
sances de la vie matérielle, la satisfhçtion d'appélità gros- 
Biefs. Nous en trouvons une autre cause, plus amigeante 
encore , dans l'organisation actuelle de la société. Tant que 
là plaie du paupérisme n'aiira point complètement disparti 
de notre état social, le malheureux qui manque de-gUe, de 
pain et de travail enviera le sort du prisonnier. C'est poufr 
cela qu'il faut que la peine Infligée du malfaiteur ne se borne 
pat à laprivatioii de la liberté, à Une simple séquestration : 
antreiMnt « l'emprisonnement n'aurait pas toujours le ta*- 
raolére pénùl que la toi a voulu lui imprimef ^ 

Comneon le voit, ot loUs lesdroils dé l'HumanUé té^ét*» 
yéi d'ailteursy nous abondoni complètement dans l'opinlofi 
des peraomies qal prèteodétU 4u'îl faut qu'il y ait châtiment 
efficace I et que oe chàtiÉnent s'adresse directement à l'in<- 
dividu , et aui masses indirectement , c'est-^ihdire par formé 
d'avertissement comminatoire. . 

M^is QuaiH à ce que l'on persiste encore ù appeler vindicte 
py^bliqw, qous demaiiderdns la permiisioit de ne point l'ad* 
mettre di^ns cet eiamen» Nous n'avons jamais pu même 
siippoier qw It «ocîété^ être fort et eatentieUenent raison'^ 
Hflèl^, e<U iiH^t ^ thr^r vesgeaiicer d'un. fait isolé, ayant 
90i|r auteur un être preaqiie toujours dépourvu delumiëfei 
9t de raison/ Qiiaad la société punit un dd ses membre!^ 
9lle faib un acte moral i or« aH^on jamais pu domi^ ce nom 
lia vea^anoe, à ^se sentiment aveugle qui sacrifie tool an 
plaisir de se manifester? 

Soyons plus justes envers la société : la société n'a pas 
besoin de vengeance : cette ttelne et coupable satlsfUclion 
serait indigne d'elle K 

^ a Le premier principe sur lequel tous les philosophes seroiU.8ans 
« doute d'accord, c*est que la société ne se T|snge pas : » (M. Dp Mot!- 
TALiTBT,; Chambre des députés. — Séance du 20 mai 1836.) 
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Dans sasollicitade, la sociélé^veat^olement ramener au 
bien , par des. moyens humains et légaux , ceux qui se sont 
écartés de cette voie; elle y eut que tous ses membres travail7 
lent de concert au maintien, à la conservation de ses lois 
harmoniques. S'il arrive que quelques uns perdent momen- 
tanément de vue la sainteté de celte obligation, la société 
la leur rappelé en termes parfois sévères : tant mieux si ces 
paroles, qui s'adressent à Tâme du condamné / percent les 
murs de la prison et trouvent au dehors un salutaire écho. 

Il est de par le monde des personnes qui crient au pou- 
voir que « le oAâ^tmenMnfiigé est l'objet prutcipal de la 
« peine prononcée, et que la moralisation du coupable n'est 
a que Tefiet éloigné, possible, éventuel du châtiment. » Ces 
mêmes personnes s'en vont annonçant par la presse que 
a Tadministratiôn n'est que V exécuteur (le mot est joli I } de 
a Toeuvre du code pénal, et qu'ainsi, dans le mode d'iur 
« fliction de la peine, elle ne doit se préoccuper qu'acces- 
<c soirement de la moralisation , probable ou non , du con- 
^ damné qu'on lui livre à punir i>. 

Grftce au ciel , le gouvernement ne s'inspire pas en ce 
moment de l'affligeante pensée de son conseiller officieux , 
car le gouvernement sait qu'il doit s'occuper de rédiflcation 
non pas d'un système pénal , mais d'un système péniten-' 
iiaire : ce qui est bien différent * . Or, sévir contre celui 
qui a failli ; — corriger sa nature mauvaise; —exercer par 
Y exemple une heureuse influence sur les masses : voilà les 
trois objets principaux , les premières conditions que doit 
remplir tout système pénitentiaire, abstraction faite des 



A « Lé but de la loi pénale n'est plus seulement de renfermer le cou- 
pable poor Tempécber de noire et pour le panir , mais encore, et plus spé- 
cialement, pour Vaméliorer, Or, ce nouveau caractère attaché à Tempri- 
sonnement change du tout au tout la manière d'envisager l*applicaMon de 
la peine , car si la loi veut améliorer • il faut qu'elle veuille aussi le ■ 
moyen de wrrig^r, » X M* Grellct-Wammy, ) 
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temps, des Heux , des circoDstances et des personnes. C'est 
ce programme qui nous est imposé à tons, écrivains, jonr- 
nfidistes; car c'est ainsi qu'en thèse générale le gouyerne- 
ment, représentant-né des intérêts de la société, comprend 
ia réforme des prisons. 

^ Noos allons prouver notre assertion par les paroles et 
par les actes du gouvernement lui-même. Nous examine- 
rons ensuite si les mesures dont on présume qu'il médite 
l'application pour punir et pour corriger doivent amener 
ce double résultât , ou bien si elles ne tendraient pas au con- 
traire à en éloigner la réalisation. 



8 I. Le goaveniemeit a taqIoaTS voula, Il vetat enoore, atart ïootBS 
GBOfBs, régénérer moralement leitoadimnés. 



Au temps des juridictions seigneuriales et ecclésiastiques, 
les châtiments corporels dominaient l'ensemble de la pé- 
nalité : l'emprisonnement n'était guère qu'une sorte de 
mesure préventive; et, quand Taccnsé n'était condamné 
qu'à la privation de sa liberté , on l'envoyait aux galères. 

Tant que dura cet état de choses , on ne dut pas songer 
à organiser les prisons. Mais tout-à-coup une grande révo- 
lution éclate : dans sa course pleine d'orages et de tempê- 
tes, elle renverse et anéantit les instrumente de supplices. 
Bientôt alors une nouvelle organisation judiciaire et une 
nouvelle législation pénale viènent s'asseoir sur les ruines 
des anciennes juridictions, car la période qui commence n'a 
rien deila physionomie de la période qui vient de finir brus* 
quement au milieu des convulsions politiques. Il fout donc 
mettre au plus tôt la nature des peines en harmonie avec 
les mœurs del'époqne; et comme aux tortures, aux muti- 
lations, aux châtiments corporels, va succéder une théorie 
(lus conforme au vœu de l'Humanité et de la moiiale p«^ 
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hRqae, ta théorie ée Temprî^otmemml, on s^beoèpd iMk 
retard de sot) orgaiit9ati6n« 

Ce ^oînl de départ aitêté ( 1791) , 11 tious suffira tiiûfc-i- 
tenant, pour prouver là décadence dtt système d*inlinlidft^ 
lion, et Fascendance o/)îcfeHe du système d*amétiôîafidfi 
physique ^t de régétiéralïon morale , tt hoas siïfflrti , éMous- 
nous, de suivre pasi pa« le gôuverttettèét àafiè «es »ffôi*tfc 
« en faveur dts prisonniers t , comme H teidit lulnmême, et 
de constater alnsr, 6pO(iue par époqtre, ■ . 

D'une part, la dimînutibu4è la maléilaîîlè de là pétrie j 

D'autre part , l'emploi toujours croissant des moyens de 
moralisation. 

LttfesaiïC de eiVlé Tem^rteonnemeni qâtpréoèriii la cm» 
damnation, comme aussi f un deslrols àégféi de l'empri- 
sonnement après jugement, le degré municipal ou de 
simple police \ nous nous occuperons unicjnement du degré 
CQrroctîopnçï et du degré criminel. , 

f.eacondaroi}è^ dç \dijpT^jmtQi^^qf^[corrcetiQr^h] 
éMjePt r^i)fcrfni|s dans d^ njàisoi:)^ ^q corfQCtîo»*; lef crf^^ 
mipete étaiept envoyée dans les roaisQiïsij^e^éleîUÎon el ^^ 
gène, ou bieji ils étaient condamné^ aux fers. ' 

„. A /ceiteipoqaa, pp pe fiwïliwl^ pai^teacoxe Jeco^ch^e 



. -^ÛÈ is«tot)réëd que tmkê ^efQûiiom p«i tHHwt ârà»» tacKètf i«i ptt*^ 
tlM iii (i^stlqA de r^mpi^nBemcot' Nqs6 i»q9ihviHi^iis inv/i ^e i^[\ f H 
dç \iejeax, <ie ^plorable clftij? l'était aciyc) «le^Tmisq^ d'ar?dt ^t.x^o ii|«Mçft 
nous en réclamons, pour notre part, l'enlière et proraplç rénoyalion ; maw 
ici nous ne parlerons que des maisons centrales, alteridu que c'est là sur- 
tout (lù'll tâiit mettre en ti^à^ Ui moyciis d'âmé^èiMétH étde idsiaBÉtrtdtt. 

' # Il dst iautf le de l^^re leipat^uv ifBc «o tom^yët éAâoBté kHiMmf 

è-du*e à I4 rpQra]isa^ipn. c^s CQpd|ip;iés^ essai fiuc Ton «e (v'o^^U pasde-v 
\oîr tenter sur les condamnés criminel , car, en Ce temps-là , on jugeait 
mnlheafeusemdit encore de (a moralité d*un individu par h hertnre et p^ 
r«iii|dttàitolip9tiie^ il dettA MiUr«: ' ' > : . ^ 
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m eàtaHmX àèimat et Mett que 16# kdonaie^ cm chMiîéJ» 
M% fenr traveHlIaddent f(^cêmétà étfé^lemèaî.Xe ptc^^iC 
de leurs travaux appartenait encore tout entier â» îtèiùt 

Il09t iiàë ^ veeonMttfB <fite«6 mode ^.pènalHiè allait 
9ifi#lé «mvMÉént l«fère « «tl^ pèiftâfarat fQcrjiaiif quel» 
«no» nûm de^ès dispesitUni, il f^piroMoteit éim% Qdèt64 
«leot Im (ortiipei dés tan|M|)«s^s. 

Mois btefitMf la détefitiott et ta gêne sk^ViI ^opprlméeil 
(Idioyi là peim dé la réélu^of» da»s iittô maison dé forée , 
peine qui ataK é(é josfqû'alors ^tinèe il remplacer eellef 
dôffers potir les femmed , est rendoé cottimutie Unix deut 
iexes ; eiitu , \éi bomm«s oondaninés atii feri s^nt adm^ à 
profiter dhine paille d» produit û&Unié traraui^. 

L'organisation des maisons de force et de correctiion fut 
toPle 0t iiieûeffeive; et ootai&e Iimi' qirbdnicriptioii Msiniit 
•Il de^mm un grand nombre de dèpàrieiÂetité; Il èrrtfaMl 
savant qu^pfl renfermait pêle-^nèle le« efiiâibeto ^ lea eèr^ 
rectionfUefoiles aécH»te€ttiièmele^préfetm«c' ' 

Dans rintérétde la morale publique, le gM^iienienient 
iiOp<iH£4:#'ifiqH>^ >9 tâtdid de itenlftdter à ee déplorable état 
4e#M»fla»i On iobi^^ prâmptedseift les naaisant ceàtvalesj 
Qr« i^i^ 0li^>dÎ¥4ei«iravaQlc; on «^tUt garder é'o«d>lî0^ 
p«i^vpH entfirten jr la aeplé jiA^'fiia el ccRitrlbiiei» k la 906*1 
rtg§DiM#r<iri^ dea|^«ami«s« On lil,ea eièteequi<s\ritdm4 
im^cimuioiiieadreiatoaBitpiéfiBtdv te ^îeddne iSilO^ pan 
M. de Montolivet père , alors ministre de l'intérieur: «It 

%^ôqi^qSBi"ï^l>fi'Wmt q^0^ pa«eawir la w«w4'ypPW|T 
« dre un exercice salutaire. Les chambres doivent être assez 
41 eîhftuwiées pour que liràîriidHè n'y péffêti'e jfe^; enftrf, 
d datïs tfèflès où le séjour dteé détefifts doit ét^^e'de quelque 
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a Y activité paissent; en les habitaiinl an travail; les rendre 
ff moins yicieox et les soustraire mx idées qui les tour^ 
« menieiU.,. » 

Voilà ce qa'écrivait M. de Montalivet père en 1810 M 

Le goûTemeinent de la restauration annonça l'intention 
de continuer et même de pedeetionner la réforme entreprise 
par le gouvernement impérial. Dans l'un des considérants 
de l'ordonnance royale du 9 septembre 1814 on lit ces mots : 
c Voulant établir dans les prisons de notre royaume un ré- 
« gime qui, propre à corriger les babi|ades vicieuses des 
€c criminels condamnés aux fers par sentence des tribunaux» 
K les prépare par Tordre, le travail et les instructions rdi- 
« gieuses et morales, à devenir des citoyens paisibles et 
« utiles à la société quand ils devront recouvrer leur 
« liberté... » 

Il est difficile d'indiquer plus nettement le but que l'on se 
propose d'atteindre. Le gouvernement veu( a corriger les 
a habitudes vicieuses des condamnés, et les préparer à de* 
« venir des citoyens paisibles et utiles à la société. » 

Poursuivons. 

Le 25 novembre 1818, M* Laine, alors ministre de Tintée 
rieur, fit au roi un rapport sur les prisons du royaume. 
Bien que ce document administratif ait spécialement eu 
pour objet de faire connaître l'^at primitif, matériel , des 
prisons, il n'en lusse pas moine entrevoir l'Intention d'y 
introduire aussi des améliorations sous le point de vue 
moral. 

Mais les réformes que M. Laine ne fit qu'indiquer en 1818, 
M. Decazes, son successeur, voulut les réaliser l'année sui- 
vante, a Préoccupé, Ut-on quelque part', de l'idée d'une 

V Ce qii*tt y a de vraiment extraerdlnaire , e*est que cette drcvlaire ait 
été tout récemm^t publiée ayec force éloges par l^im des plus cbindi 
partisans du confinement solitaire. 

* l^cippoH auiroiturks prUoM dépan$mmiàl99 , 1«* fénier 1897. 
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«( réforme étendue et hardie, il provoqua, par un rapport 
« au roi, du 19 avril 1819, Torganisation d'une société 
« royale pour l'amélioration des prisons. Ce rapport a cela 
« de remarquable , qu'il renferme surtout la pensée d'une 
c réforme sociale, qui n'avait occupé jusque-là qu'une place 
« en quelque sorte secondaire dans les projets de l'admi- 
a nistration. b 

De cette prééminence donnée par M. Decazes à la ré- 
forme morale, il résulte nécessairement que sa théorie pla-* 
çait sur le second plan la punition individuelle et l'intimi- 
dation extérieure. Ce qui le prouve, c'est que 3on rapport 
du 31 décembre 1819 traite spécialement d'améliorations 
matérielles, ayant toutes pour objet l'adoucissement de la 
captivité ; ce qui le protive encore, c'est que, à propos du 
travail considéré comme élément de moralisation, il dit : 
«c Le travail fiiit contracter aux détenus l'habitude de l'ap- 
ff plication; il leur procure les moyens d'adoucir leur état ; 
a il est, pour la plupart d'entre eux, une consolation, en.ce 
« qu'il les distrait des sombres idées que le séjour d'une 
c prison inspire, d 

Qu'il y a loin de ce langage, (approuvé par Tadministra- 
tion actuelle), au langage que certaines personnes paraissent 
vouloir tenir aujourd'hui ! Qu'il y a* loin de ce désir de con- 
soler le prisonnier, de le distraire de ses sombres pensée^ , 
an désir de le livrer au confinement solitaire ! 

Nous avons rappelé que M. Decazes provoqua l'organisa- 
tion d'une société royale pour l'amélioration des prisons. 
Les commissions qui se formèrent dans le sein de cette so-^ 
ciété pour arrêter les bases d'un bon système, envisagèrent 
hardiment, et du point de vue le plus élevé, toutes les 
questions de la réforme. Des «ept conmsissions qur furent 
ainsi créées, quatre devaient s'occuper de la moralisation 
des détenus : 1"" Instruction religieuse et morale ; 2^ Instruc- 
tion primaire ; 3^ Travail des prisonniers; V Impression de 
livres utiles. 
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l"" Elle dôioandB ^ueles oep^ (chatMi tn^ieds) e( tes eu** 
tr€S in&lriwei^ts de douleur fassent supprituét; fu'^i n'^eûÉ 
recour» ^ rarement aux fers» et que l'igolemeiit eotttinn 
de Jour Qi,d6 ouit m fiM eiQployé<itte comme fuhilion. 

2' Elle recommanda la propreté , non seulement oommo 
moyen de «anlA, nmia encore comme ponttet exereer ttne 
influence wMrale^ 

Z"" Elte4édRra qoe k le fif^èned'nn boÉ régknene ae^nSt 
«i complet <}tte qmnd.ebaqM prisonniélr aurait Hm mêH^ 
m ment im litlpropre H eommode^ lôife entDOiviitte ddlile ' 
1^ iàà, il fieraUsenl la iiuU;«> meiure qtii offre^aoit4it «Il 
passant > |)las d'îneenvénieBlf que d'amnlavei, afaM ^IM 
n ws essaiieroipa idtériearement i» le pronvèr« 

4^ Les condamnés deraiefiit travnBier tn i&èaiiiàMsns tbùsm 
toNôeurs en sHepee^ IJne 4<iebe j^nrMlièffe âeirait^èlre km 

ô'' I4 s^oû^t^ Y<mlait ^B 4U'iine inÉtrintiOA <m^ 
ligieuse et primaire vint en aide aux soîosufifpiliittâë'itnn 
bonne adoxi^isli^iion, ani^f-èg^ de risotem^t ptoduit la 
nuit, du^lence et 4» ^yaitt^nur réfpmer le^waaimet 
les habitudes vicieuses des o^ndamoès : car^ idiaait soA pté^ 
sident^ M. le duc de Plaisance (séance din 14 J«îa i^Vk 
a dans ces tristes «ailes* «OAt d^ ««HieBfeBi ^arés ^pm 
« les pasMona, i&ouyent par la misère et far le déasepôir, 
« mais (pi redeviendront Utoea et «w>M rendoa à la m» 
a ciété* ^ 

Après^eite énomération^es v«es4e l&M^ièté royale lias 
prisons,» «n lit dana ie lapport déjà ciié :(l*'ftvrfertnf)i 
« EUa aye^e borna v^k f^^ atfi^lesMflesd'tfneréfinrmo 
fé9^f^te xpDseilléo fMur 4'huilMinRé >et commandée fat 
<t X'iiyy^rM sooiak » 

dée par Tintérét social, admettait lè travail en^ 
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Il wfe«M^ ^ittliMi^ peodaat la paiU Quant à TisoIemeiH; 
continu da n«it et }QuiPf otto ne le considérait « ainsi qu9 
nous, que eomn)9«M>;Qade|H(m(ion« pour fautes commises 
dans ja prison. Nou^ ne pouvons donc pas croire que le 
g^uyernement oit songé un sefui instant àjadopter cet Iso- 
lement continu» ce confinement sotitary^ comme base dé 
son nouveau ^ystém^ pénitentiaire»- tin tel système ne serait 
assurément pas, comme lé demandait la société rbyatê 
des pri&onsi conseillé par f humanité, ni commandé par f in- 
térêt SQciaU 

: 'S(om na pouvons pas arriver à l'époque de la révolutioà 
de ISao^ ni en finir avee la société royale des prisons, sans 
menii€au>ar.aiiparavant les rapports que lui firenl M. dci 
Slartîgnao, nûnbtre de rintérieur* le 16 janvier iSSâ , et 
M. da Montbel, son soccesseur, le 29 janvier 1S30« 

Ces iwik rapports, ain^i que toutes la» eitatioas qui pré^ 
càdanii^ sont de^ manifestatîmsr assentiellement officielles et^ 
adKÎAiatraitivQB t eUes mA donc 4n domaine de notre ei»« 
men^ puisque noua chiercbona à savoir si^ d'âpre sêa aetos^ 
et atf paiH^ea, le gDUfcmement a tendra voulu puul^et 
iiMmiik» watMl4a a'oaonptr do syoralisatkHi^ 
Uini»Mpailerdralioréll. dolteligBae: 
« La carrière-de§ MiflleFftlions^ pOFC^irUe» dëpufe q««t^ 
a ifm^ ÉMiéee est to^nÈnemé ; et eepéndanl^, |é le dfe atec 
« franefaise^ note; aomneà ncot» ù^ï ëlsighës du but qa'il 
« tmai fCéSorcet d'atkeiàdm». la RécabqfaukTioN mgbaix. éêé 

Eeottfem natritéMnt M. de lUkmfbel : 

Ne nowrte dfestertrfows^pa^r nos prisons punissent sans" 
^ eerrigei^ , et la quesHoi^ de he régénération des prison- 
«r filers esteneëre à rdsduêre parmf nous. -^ C'ést^ anjû^** 
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damné, un coupable à punir ^ et, dans tonte prâRm pour 
peines, un instrament de correction à infliger. x> 

Nous voici arrivés au mois de juillet 1830. 
, Jusqu'ici, comme on a pu le voir, c'est-à^^-dire depuis 
1791, les améliorations introduites dans le régime des pri- 
sons eurent pour objet d'adoudr la rigueur de la captivité. 
Le gouvernement n'ignorait pourtant pas la multiplicité 
toujours croissante des délits et des crimes; mais savait 
aussi qu'il fallait en rechercher la cause non point dans les 
prisons , mais dans la société , qui se fesait de plus en plus 
immorale ; le gouvernement n'ignorait pas non plus la né* 
cessité légale de donner à la captivité un caractère de puni» 
tion et d'intimidation, mais il savait aussi qu*en considéra- 
tion même de la dépravation extérieure, « il était du ctevoir 
et de l'intérêt de la société d'exiger qu'on ne négligeât rien 
pour opérer la réforme morale de ceux qui devaient rentrer 
un jour dans son sein ». C'est ainsi que parlait M. Decaze en 
1819 : dix ans plus tard, M. de Hartignac et H. de Montbel 
ajoutaient que« tous nos efforts doivent tendre vers ce but». 
M. ie MonCalivet en 1831 et en 1836, M. Thiers en 1834, 
déclarèrent en efi'et que, quant à la moralisation des con- 
damnés, ils continueraient de marcher dans la voie qui leur 
avait été ouverte par leurs prédécesseurs. 
Voyons comment ces deux ministres ont tenu parole. 
En 1831, M. de Montalivet envoie aux États-Unis MM. de 
Beaumont et de Tocqueville avec la mission d'étudter le 
système pénitentiaire de c^pays. Les éléments qui concou- 
rent à la régénération morale des détenus se reproduisent à 
chaque page sous la plume de ces deux magistrats. 

En 1834, M. Thiers invite les directeurs des maisons cen- 
trales à lui ÎBire connaître les effets qu'a dû'produire l'orga- 
nisation de ces maisons sur le moral des condamnés. 

A la tribune nationale, le 20 mai 1836 , M* de Montalivet 
s'exprime ainsi : t La société doit se proposçir un but phi- 



Digitized by VjOOQIC 



17 

« laiitrq)iqiie et moral : ce but« c'est d'améliorer cei^: 
(X que leur propre crime met un instant dans ses mains , 
« et de les rendre plus parfaits , après les avoir repouf^sës 
« de son sein : heureux s'^ peuvent y rentrer purifiés par 
le repentir ! f» 

Dans un rapport adressé* le 6 septembre 1836 , par 
M. de Gasparin , sous-secréiaire d'état , à M. de'Mpntalivet , 
ministre de l'intérieur , on lit : «Yous avez prévu les repro- 
« ches qu'une pbilantropie éclairée pouvait encore adresser 
« à ce système : ce n'est pas tout de prévenir l'aggravation 
« du mal, il faut chercher encore à rendre les prisonniers 
a meilleurs, à les corriger, aies réformer... En favorisant 
a l'introduction des écoles dans les prisons, en augmentant 
c le salaire des aumôniers, en facilitant ainsi de bons choix, 
« en applaudissant aux conférences de morale religieuse sur 
« le modèle de celles qu'a ouvertes avec tant de succès le di- 
a recteur d'une de nos maisons centrales ^ , vous aplanis- 
« sez les voie» qui peuvent conduire au développement de 
a tous les moyens de régénération employés chez nos voi- 
« sins. y> 

En commençant ce paragraphe, nous avons dit: «Le 
gouvernement a toujours voulu, il veut encore, avant toutes 
choses, régénérer i#ralement les condamnés. Bien que 
notre assertion fût dans la nature même des choses, et 
qu'elle ne fût que la proclamation de l'un des premiers prin- 
cipes de la science sociale^ nous tenions à en prouver l'exac- 
titude par des faits. Nou3 croyons avoir complètement ad- 
ministré cette preuve; et, s'il faut le dire, nos rechercha 
n'ont eu rien de pénible , rien d'embarrassant , car partout 
apparaît, jaillit, se manifeste hautement Fintention réfor* 
matrice , formulée en termes toujours clairs et précis. 

Mais ce n'était pas assez que le gouvernement voulût opé- 

* M. Marquet-Yasselot, directeur de la maison centrale de Loos, dépar- 
Ument du Nord. •,• ' 
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Wï tèttê ttglàm6ri)k)Sei èètte Ifanstomaliôn teoiislô : il fal- 
Itiii mam^ tjfù'h éfi WchéffeMl, ^tf îl en ètûdtit tes mt)j«nfe. 
Il dtil fctybâè^tiBiâttietil là^pdet 4 sèn «ilde là thëoHtg et la ^rà- 
tiiiùe-, ïà théorie îateè rAbSttaglîoiï dfe^ès Tries phîlbs^ophî- 
ques, la pratique avec Tirrécusable autorité tlèà fait** 

Nobi5*lloa8 «Mfreialhêbrièd^ttilseàétecttbrftWoiîiâîAses 
iton^éitsà^uti o0t)Oëe^b5^ ^ y n Heu, 1^ fêâ^llMs de l'èi- 
ffCrîGirtîë. • 

'^imt s «otft Vdtttefis te îôMtfe * ^rté^ dfe Çî^afe^Cèf lui- 
iwème«nttô *èstrôî$ syrt^e* quîs^ dhj^uifent èfa<?6ftwifeeht 
•h ^ottv^aWelé des phlsonsv 

!• Yt50nseiTew«-t^ntelmvttH'eh<50tfiWiiffi*ll^ 

8" Tout eiï maîotèiMitit le travail ^n coimiiiiti , «d e^tufen- 
'tora^t'^ tffeeter tes «teudaiim* pendant là wèH 9 

8*" AdqHehi4'«ii te cMOdemefil iPoliliik^ td ^'i «irt €a 
«flftge àlHiîlacfeifAfe ? 

Gm ^«esttoiis IsoRt gravtes j <îâr , eitcore une fci*, Si ^"^git 

d^ Mvoir si^ tMri9ti«ax ite ses i>a<<otis et dé net ktsism^ M, 

armé des moyens les plus rigoureux et dont quelques f>er- 

'«iiHieslHi eo^aeWeni aiQtmrd'litiî l*e»pioi^ie fo«nnerD^ent 

4&m fiUer 4a nèeiMsibé ««diale delà mm^ki&tlikm^im fwisoB- 

^Uters Seyant te ècteoîft de |)U!Mr^ d'iiliinîdcYiw 



^ It. iLes théoriciens. 

tWi Va M î)îèti ftôs toïâ : ftorffmô eÛ rié pour vivre en 
Vodètè. iC?esl l^afrteS rapports încessanls d'homme à homme, 
^èèïSôiifte à ftrtîiïfle, qUè ftôustious socîaïisQns, c'^est^-dire 
^è ih()fs pfençéefe Ô6 ÔéYelopperit et s^épurènt^ que nos actes 
s'enndbfeserit, qtiè nôfe ïnœurs, nos habitudes, nos pen- 
(rtMft, iîrfs go^s S'àrtïëlîofent, se poh'sscnl, se perfection- 
nent. Sans société, pas de sentiments généreux, pas de dé- 
'ItWëfâëïïtsV'pdàà'éibnj^afiôns; sans société, abru£Ussemènt„ 
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IdiQiîimô, asiivagerie ^ Te! eût été a^arémest Tétat de 
rbomm6 prtniHift eiun rayoadeladiviakéa^éiatt venuiutre 
i ^ raieoo €t éclairer soa inieUigeoce^ • 

Qui pourra nier la force et la vérité dé cette aasertioo? 
Ce ne Siera oertaineflieQi pas tous, philosophes, pnl^cistiK, 
4h0QriQîeo^« dont la mmuon est toute sodale. Youa connaisicz 
ir(^ bie» la nalUEeiet laderikiâtion providentidlederhaBiii^. 
pour prétendre le repétrir a( le^&îre aortir nouvel ^mrrage 
àe YM xmiwLt coiaine U aoHH autnrfois xles fluiat^ de Ote«. 

Et pourtant, il en est4)arsii voua^taàéeomiràBsaat, yotfr 
^Me pçr^io^ 4e rSiimaDibé, la nél^sstté» Ifiia ^eta 4^ ji'^so- 
cÂatiOQ, j^échefitet eommaadent Vî^^ewB&ti auji9«ii»êi|ie 
4e9 ^téx^ de la^gr^a^ a^i^é bji^^ 
^f^ f «e d^e li\ rf^e^péiïiktjw m(^e de crà^rli fistâne <^'ils 
w&ùGi^ hUe^wm*^ (m & fa^ ^vm Iwnmmm pawés «t 
^ : loç^ TxitoesstQade teuca ifices ^éiesla ^ 

Lor$(|u'iu» béttédtotifi de Bakit4Mte«r,.le përeHiibaioo , 
réduisit à quatee les iooy«os de réfomier le m^cad des reli- 
,g,ieu^ d^teims^ Vml^nmt, le trdyoail, le sUem^ ^h prière, 
414tait )oii»dea«fip4)6€ur,<p^UA siècle j^rès, sou idéer^^Fjrijt 
l^lej)r^iè^i^p«^UmdaAS k^ étala def Iw^(i/Gw4, 
17741 ;iftt'ea IW^ flowiysfl et Qladtrtoae la viiiSameaA.en 
Angleterre; qu'elle trax^oscrilt Ji'Qoéaa jMIaÀiùpeMqoe 
celle idée serait pour aâosî 4ire iwtérjalisée m Am^^ue 
^1786}» ^t qu'elle revîen^U jmQjx toute lorm^ée sm^i 
II093 so^ le non;! de S^tèm celMme. 

^squ^ Je {UMirta^, jc>sil-ii-4U:e jusqu'ea 1830^ ou ^ 
|trocédau jen Amériquie et eu Ai^leterre, que jiar (ùrjf^ 
4'e^iwentaliou et par lAtonuemeute ; car on uepo.uvs^it 
^9rs^ pa« plus qu'aiyoar(f hui, .^'j^^f u^r ^r afK^ ^t 
eoocMiaut ; <vo nfiarcbait ^ alors .CQmfipke auJ9urd'Jb<^i, à ^ 
lueur si souvent trompeuse des idées spéculatives. 

« et d« Fespèce humaine en particulier. » (M. Gh. LucA9.) 
* M* de Âfontalivet. (CAam6fe det députés, séance du 29 mai 1836.) 
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En Angleterre, une loi fut d'abord rendue (1785), qui 
autorisa l'érection du pénitencier de Glowcester, dont lesy- 
stèn» fut celui d'Howard, c'est-à-dire, la détention cellu- 
laire pendant la Yiuit ^ avec classification et travail en com- 
mun pendant le jour, en y ajoutant l'emprisonnement soli- 
taire de nuit et de jour comme moyen disciplinaire. Pela 
après, un plan présenté par Bentham trouva de nombreux 
partisans ; mais on l'abandonna bientôt, et, en 1812, on re- 
vint au système d'Howard, mais avec des modifications, et 
le pénitencier de Milbank fut érigé. 
" « Là, dit l'honorable M. Bérenger^ le solikiry confine- 
ce ment fut complètement adopté, non seulement comme 
a mesure disciplinaire, mais comme moyen d'amendement. 
<c Toutefois on ne tarda pas à en restreindre l'usage et à le 
« combiner avec un système de classification qui tempérait 
m sa dureté ; car l'expérience avait fait reconnaître qu'il est 
«c impossible à l'homme de résister longtemps à l'horreur 
K d'un emprisonnement absolument solitaire. » 

Et remarquons qu'en Angleterre, la durée de la peine de 
l'emprisonnement n'excède pas trois années^ attendu que 
tout individu qui a commis un crime dé quelque gravité est 
condamné à la déportation, et que la moyenne de la déten- 
tion n'est guère que de ^rots mots. . 

En Amérique, même incertitude, même hésitation, 
mêmes tâtonnements. — Dès 1786, les quakers instituèrent 
à Philadelphie la prison de llVartiel-Street. — Les essais 
qu'on y pratiqua ne furent pas heureux , car ils reposaient 
sur la double base de Tisolemenl absolu sans travail pour 
^ quelques uns, et du travail en commun pour les autres. 
En 1797, l'état de New-York, et peu à peu les autres états 
imitèrent la Pensylvanie; mais la correction ne se produi- 

« Dm nwtfêM d$ généraUier U $y^m$^MtmUia4rê enFranee, 
pag.& 
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sait pas^ et , les récidives se multipliant & Tinfini ^ , on crut 
devoir étendre davantage le système cellulaire. 

La prison d'Auburn fut donc fondée (1816). On y sup- 
prima complètement la vie commune ; mais chaque cellule 
renfermait detij? prisonniers. 

Comprenant bientôt tout ce que les mœurs devaient souf- 
frir de ce mode de cohabitation, la législature .de New-York 
fit augmenter le nombre des cellules : chacune d'elles ne 
renferma plus qu'un seul condamné, complètement isolé la 
nuit et le jour, sans travail. Semblable mesure fut adoptée en 
Pensylvanie, dans les prisons de Pitlsburg et de Cherry -HilL 

« Mais , dit encore M.Bérenger, à qui nous empruntons 
a une grande partie de ces détails, cet isolement, cette ab- 
a sence de toute distraction, cet abandon complet dans les* 
« quels s'écoulait la vie du condamné, cette oisiveté dévo- 
a rante devaient agir trop vivement sur le moral pour ne 
« pas le troubler et, par suite, pour ne pas affaiblir les forces 
a du détenu et altérer sa santé. 

a L'expérience que Ton fit de ce système fut donc funeste. 
« L'état de New-York s'en aperçut le premier : l'isolement 
a solitaire ne futconservé à Aubùm que pendant la nuit, et le 
a travail en commun, avec silenée absolu , fut introduit de 
a nouveau pendant le jour... 

a Quant à la Pensylvanie, elle modifia à son tour son 
<x précédent système, et^ en conservant l'isolement le jour 
a et la nuit, elle y joignit le travail solitaire. Telle fut, telle 
i est encore la nouvelle discipline de la prison de Cherry- 
«Hill. » 

Ces deux systèmes , dont les résultats ne peuvent pas être 
même encore appréciés , sont aujourd'hui en présence , et le 

t Nous nous réservons de faire voir bientôt que inorganisation ûes mai- 
sons centrales, quelque défectnense qn*on la sopposé, n*est pas la prtneipale 
cause des récidives. Le mal est devant nous , autour de ftoni , tt nous 
allons le cherclier dans une prison !.., 
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disimtenl^ ayecune égale énergie^ au système de la vie com- 
mune de nos maisons centrales. Si« conlre noire attente, 
le gouvernement devait donner laf* préférence au système 
d'Aufaurp ou à celui de Philadelphie , si surtout (ce qui ne 
nous paraît pas admissible ) il voulait appliquer en grand et 
tout d'un coup l'un de ces deux systèmes « nous ne pour- 
rions pas nous empêcher de lui rappeler ces lignes, quelque 
peu sévères , publiées le 2 janvier dernier , par le Courrier 
françaii: 

« C'est folie d'imaginer qu'on puisse Importer tout d'une 
« pièce les systèmes qui ont réussi dans d'autres pays : il faut 
a d'abord étudier le caractère des populations que nospri- 
« sons renferment , et déduire ensuite de celte observation , 
a. les réformes nécessaires et possibles dans l'état de notre 
a société. Cette tâche peut paraître difBcile , nous en con- 
a venons , et il est bien moins commode de faire un système 
« que de choisir entre des systèmes tout faits. Hais le pou- 
<x voir n'est pas un lit de roses ; et quand on se charge <fe 
« présider aux destinées d'un grand peuple , op doit être 
^ préparé à sonder jusqu'au tuf ces grands intérêts. )» 

La Suisse n'a pas proeédé avec moins d'hésitation que 
l'Angleterre et l'Amérique. Au reste, si nous mentionnops 
ici la Suisse , ce n'est en quelque sorte que pour mémoir4 , 
car les pénitenciers de Genève et de l4ausanne renferqient à 
peine, Tun cinquante détenus, et raulre^cent: or, oq; 
conviendra que, surun aussi p4it nombre dindividus,il est {fa- 
cile d'opérer ef^cacemeat avec des moyens qui^ sur une pîu§ 
grande échelle , seraient d'un emploi peut-être impossiWet 
. Batts mitet France ^fyà o^ :en sommesHfious efk Mt 4'j^x- 
périmentation? Tout sJpftooentAttt^B^sm^actmeBtdt^.lA 
reconstruction , d'après le système cellulaire , d'une de nos 
jl^aisons centrale? ^ f?ej}e de Limoges^ C'est là tput ce que 
oaai fossâdpusi et e^^uoie, les iraywx mit-^s »ttsp#o(bia 
éariiis iMgt^Apaé 
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même ppur la théorie : pous pouvops WQfll^'eîr ^Yçç orgueil 
np? richesses en pe g^qre, 

4 ta télé de no^ pflbjicisleg md^Tç\ii Je vépô^blf^ d^ 
Xjtrpcb^QucuuW-I^iawçQurt, ï.e pr^naîw t H Pop a (ait cpp* 
ijflKre les qwBtqge* pt lep pouçsTO» ^i| lysl^w» ^paém 
cftip InoVi ; pti|8 , ^ partir 4? l? resfapr^rwn , m'mw\ ppb 
4qp^aipe 4p rappprtis , 4q méwpiw ; PP!^ pp6n SPparftissppl 

t"^ Le grapd Q^vrag^ da M. Cb. Lapas sur le sysième pé^ 
BÎtentiaiif e& Europe et pux EiatfrrlJnig (IsaSrlSSO] ; 

if^Le rapport de MM. de BeaemoBt et de Teoqueville sw 
le iystàme pénitentiaire aux Etats-Unis et suf son applieatioB 
en France (1833); 

9* Enfin , un mémoire de H. Bérenger sur les moyens 
propres à généraliser en France le système pénitentiaire. 

Jnsque là ; il faut bien le reconnaître , à l'exception d'un 
seul* , les hommes pratiques se sont malheureusement 
tenus à récârt. 

Cependant, quoiaue Tpn n'ait pour soi que rap^ori^é 
fort contestable de deux expériences lointaines, incpmplèles, 
inacheyées; quoique Top ne puisse invo(|uer que d^s théo- 
ries, savamment développée?, jl est vrai, maïs uniquenjenl as- 
sises sur des raisonnements lir^s problématiques, vpif^au'on 
voudrait que le jjçouverneipent se jetât àcorps perdu dans Ten- 
goûment d'un système , et c|ue, d'après ce système , il mpntôt 
' en grand la machine pénitentiaire , sans le moindri^ souci ni 
des embarras de sa marche ni de la nature de ses produits 1 

Nous répétons, nous, <|p'il y çjirait, dan? cette nianière 
de procéder, absence de sagesse , de prudence ; nous croyons 
qu'il y aurait danger : c'est ppurquoi poué le disons b^pt^e- 
ment , et avec la certitude que l'administration supér|(^ij|;g 

• M.Marquet-YAsseloCdirectear de la maison centrale de Loos, est au- 
teur de ptutleun outragea fort remarquables sur la réforme des prisons. ' 
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lie voudra pas s'exposer à de cruels mécomples dont le pays 
ferait à bon droit peser sur elle toute la responsabilité. 

Que des théoriciens pensent qu'ail faut, avant tout, punir 
et intimider , libre à eux; mais le gouvernement veut et doit 
diriger la plus grande somme de ses efforts vers la régéné- 
ration morale des condamnés. Or, avant d'aller au loin 
demander des moyens de régénération à tel ou tel système 
à peine expérimenté , il semble qu'une foule de raisons s'élè- 
vent pour faire rechercher isi notre système à nous, modifié, 
amélioré , ne fournirait pas ces moyens. On finira probable- 
ment par là : comment se fait-il donc qu'en toutescboses 
nous finissions toujours par ou nous aurions dû conmien- 
cer ? — Singulier travers de l'esprit humain I 

Lorsqu'en 1832 MM. de Boaumont et de Tocqueville allè- 
rent étudier les systèmes des pénitencier^ dès Etats-Unis , 
l'un de ces systèmes, celui de Phiîadelphie, était d'une 
application trop récente pour que Ton pût se former une 
opinion sur l'efficacité de ses résultats. Quatre ans plus tard , 
rbonorable M. Demetz, dont on ne peut trop louer le noble 
désintéressement , le zèle aussi éclairé qu'infatigable, se reiw 
dit lui-même aux Etats-Unis, non pas précisément a pour re- 
a cueillir des notions propres à faciliter parmi nous l'intro- 
8 duction des pénitenciers américains , » car heureusement 
rien n'était et n'est encore décidé à cet égard, mais bien pour 
connaître et constater les résultats de& expériences faites de- 
puis le retour dé MM. de Beaumont et de Tocqueville. 

Dans rimpossibilité où nous nous trouvons de passer 
en revue et de citer partiellement les divers travaux des hom- 
mes qui se sont théoriquement occupés de la réforme des 
'jprisons, nous devons nous borner à dire quelques mots du 
rapport de M. Demetz, d'autant plus que cette œuvre est la 
plus récente , et qu'elle résume en quelque façon toutes les 
autres de môme nature qui l'ont précédée. A Dieu ne plaise 
que nous mettions un seul instant en doute la consciencieuse 
véracité de M. Demeti : nous n'en devons pas moins pourtant 
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faire remarquer que, si cet honorable magistrat a visité les 
prisons des États-Unis, il n'a pu évidemment en étudier au- 
cune : le temps lui a manqué pour cela; et eât-il étudiée 
fond les pénitenciers d'Aubum et de Philadelphie, les 
moyens de comparaison lui manquant en France , il ne pou- 
yait pas juger : conséquemment , il ne pouvait pas conclure. 

Ainsi, M. le ministre de l'intérieur avait demandé à 
M. Demetz a si , dans les pénitenciers des Etats-Unis où le 
<< travail a lieu en commun et où les repas se prènent dans 
a des réfectoires , on est parvenu à faire observer le silence 
.ce d'une manière' absolue. 

« — Uoubli de cette prescription , répond M. Demetz , 
a entraîne un ch&timent immédiat et certain. Chaque faute 
a doit , à l'instant même où elle est commise , être punie 
oc sans indulgence par des coups donnés avec un fouet ou un 
a martinet, sur les épaules ou sur le dos nu. Le châtiment 
a est abandonné à la discrétion des surveillants : le nombre 
<c des coups n'est pas même déterminé. v> 

Or , pour pouvoir conclure rationnellement au rejet du 
système d*Auburn appliqué en France , il fallait que 
M. Demetz prouvât , par des faits , qu'en France aussi , on 
ne pourrait obtenir le silence qu'avec l'auxiliaire du fouet. 

M. le ministre de l'intérieur avait demandé encore à 
M. Demetz a si l'on persiste généralement à croire que l'un 
« des effets du système pénitentiaire ( cellulaire ) peut être 
« d'opérer la réforme morale d'une grande partie de con- 
a damnés. » • 

Ce qu'il y a de remarquable dans la réponse dé M. Demetz, 
c'est que , dans les pénitenciers selon le système d'Auburn 
{vie commune pendant le jour) y a on attache une grande 
c( importance à l'instruction religieuse , que Ton y a une 
« grande confiance dans la réforme nniverselle des condam-- 
a nés, et que tout est dirigé vers ce but; » tandisqu'à Phi- 
ladelphie [confinement solitaire) l'instruction morale et reli- 
gieuse n'y est point donnée, a La mauvaise conduite, ajoute 
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« V. Demel;E, est ^ivio ^Q ohftlboQQts; te ^te et ïobéUh 
<c sance des cofidamnéa i^o r^çpivf^nf aQCifiiiQ r^oompoo^e^ ^ 
Quant ^ sop opinion pçr$Qnpell6 sur les effêli moraux ^ 
risplemeut complet, ^. Peo»e^?, oublii^tto (^iffér^ç e qui 
existe entre rhonapiè Ubr§ eU'frPflume €ftpt|f ? Wtr§ 1*: wIn 
tude volontaire etj rj^plwënt forcé » Mt Wejue^ ^'eifi^ipM 
ainsi : 

« Dans la solHude , plus ds e^ Wgff^il q^i «^*l^ ^•U'* 
a dacç, plps de cet «mQu?-prapr§ qui çfupAcl^i 4^ m wn-i 
<c mettre. Tous ces se^Mipents, gui opt \\es^^ fle Teicitan 
« tîon d'un regard approbateur» tQWlîiiPl d'^WX^raôpiPSi 
HL quand fiep u'est plus là pour l^s souleqjir. 

« Quel qpç soit le caractère du CQwdaroué, U est aveoé^ 
a forcément à faire un retour suf lui-inâ<ue, I^'ltpppie ^olé 
« ne rougît plus de se laisser ftller aux peucbaots de sa pa- 
« ture, qui sont en général plutôt fjflUS quo mèc^î^t? ^ Si 
« tout sentiment de morale et de religioQ n'f$lpas 4tmt 
« en lui, il y revient inévitçiblenfeRt, cftr il sib trouye ftlora 
a aux prises ^yec s^ conspiçnçQ, qçi çst l^ vpjx de Pieu* » 

Quand nous arriyerous 8[ux faits, nqus pourrons qppûs^ 
à ce raisonnement ropiniou des prippip^ui en^playés dei 
pénitenciers dont parle ^. Deniefz. Nous prouvions olor» 
que les effets mystiques dç rispl^nd^nl mp(iap9l «uqu^l Pn 
voudrait condamner le ^ét«nu« ne raméUoreront pas ; qu'il 
ne trouvera pas dans cette solitude fprpéo une seHl9 peuséQ 
de retour vers le bien, • 

Eh attendant, et comme nous ne nous occuppps en pe mP- 
ment que des théoricieps, laissons MM# Cérenger pt Ch. lûi- 
eas répondre à M. Démet», et résurper les cpnséquences du 
confinement solitaire, 

' « Si le système de î>ensyWie,dit M. Bérenger, fî||orîse 
« la réflexion et le-retonr sur soi-mêmç; s'il rend la sur- 

• « î! est beaucoup de pcrsonil^i flul pourraleqt yoir là pnc iprt^ d'Meé- 
He Imniantttlre. 
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« veillance plus foeite et 1^9 éfasiQfis proïKina iiiqiossiMttft } 
« s'il simplifie la discipline inléfieuta; si Iffs détQRus, eiip- 
« remept éiraogçrs les flps im loutres, ne spnt plM wposés, 
a i se reecontrer daos) te toopd^, et si, par siiîtei les asso- 
a pillions ewpables, après la libér^itift» i rteyièneol ^qs 
a po^iblés entre euxi n'0^^n pas ^qdé à cramons Tallé- 
« ration de leur santé , raffdil)l|sseipeRl de lenrs ^eultés , 
« rinsqffisancp de l'instruçtiow mPfale et religieuse, inlel^ 
« lectuelle et industrielle qui leur est donpé^^Nese priT(H 
c< l-op pas des mpyep^ de recoonaîtrei ^ m signe quelcop- 
« que, s\ le condamné s'amende ? Èti adoptant le système 
« de séqucptratiQp permaneqte, Ift société reropUrail-elle 
« tops ses devoirs ? Pour s'affranchir 4'we smr?eillanc^ qui 
a peut être laborieuse et péniWe, m sacriflerait^elle pas 
« l'ayanlage précieux de prépôrer ^fBsamineot le cop* 
« damné à la rie nouvelle q\û lui sera ouverte lorsqu'il «ura 
« quitte le pénitencier? P 

« L'î^oleiupnt absolu de jour ^H^ puît, dit M. C^, tucflS, 
a est le plus coolraire > resprlt Pt ^^ bçt d« la dwciplipfj 
« pénitentiaire. Le système est, dit-on, bien simple : Il ren4 
« impossibles non seulenient les dangers de la contagjou, 
« mails même les délits dô l*assocIatIon, et il n'y a dans la 
« dîséîpiihe ni troubles à prévojr ni Infractions h punir. EIi 
i feten ! c'est précisêmerit ta simplicité, et, pour aipsi dire, 
à tMnraillibiitié si vantée de cette discipline qui détruit ep 
« ètlé le caractère pénitentiaire ; car ce n*est pas par la 
«c force ihorale, mais parla force matérielle qu'elle se meuj, 
à Ce n'^stpasMa volonté' du 6ten, mais rimpuissqjfice dfé 
a mal qu'elle impose au détenu. Le système péojteijtiaire 
à serait bieti simple en effet , sMl devait ge borner h enchal- 
« ner le vice par un obstacle matériel pendant lé temps de 
« là taptivité. Il a un bût plus difficile et plus élevé , celui 
â 4'opposeir l'obstacle moral de Thàbiiude pour répçquede 
<t \éi libération. Ôr, voit^ le but que non seulement le sys- 
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a tème de Philadelphie ne sàurail atteindre, mais qu'il com- 
a promet et détroit; car, en supprimant l'abus, il interdit 
<c le bon usage.. Oubliant en effet qu'elle a pris le détenu 
«r en société, qu'il faudra bientôt l'y rendre, qu'elle doit le 
ce préparer à virre honnêtement avec ses semblables, cette 
« discipline jëte cet homme entre quatre murs, et, parfim- 
<x possibilité matérielle de nuire qu'à lui seul, s'imagine ap- 
c< paremment lui avoir donné l'habitude de ne plus faire 
cr tort à son prochain, d 

Disons-le donc une bonne fois, franchement, sans détour, 
le confinement solitaire soulevé les répugnances publiques; 
Non , jamais nous ne pourrions nous faire à l'idée d'un 
homme condamné à subir tout le temps de sa peine dans le 
secret d'une .cellule large de quelques pieds , condamné à 
abdiquer ainsi, pour dix; quinze, vingt ans, pour toujours 
àiéme, son titre et ses habitude d'homme social. 

Cette vie-là, sachez-le bien, c'est plus que la mort pour 
tout être pensant : introduire en France le confinement so- 
litaire, ce serait ressusciter les tortures du treizième siècle. 
Qui donc l'oserait?.... 

Et voyez, vous recourez à l'isolement complet pour pu- 
nir davantage, pour davantage intimider; mais avant 91, 
vous aviez les tortui^s; après 91, la gêne et les fers : vous 
avez supprimé tout cela en vue de l'amendement des con- 
damnés. Yous vous trompiez donc alors dans le choix de vos 
moyens présumés de moralisation; ou bien, vous vous re- 
connaissez plus inhumains aujourd'hui ? — - C'est à vous de 
répondre. 

Ah ! laissons aux États-Unis le regret de leurs cruelles ex- 
périmentations; laissons là les idées spéculatives de quel- 
ques écrivains, hommes érudits assurément, de bonne foi« 
animés des meilleures intentions^ mais ayant bftti leur th^ 
rie sur les conséquences erronées d'une pétition de principe 
ainsi formulée : « L'isolement moralise. î> Nous dirons-nous : . 
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<c L'isolement prolongé dégrade rhomme, rassimile à la 
brute. » 

Arrière donc le confinement solitaire, et qu'il n'en soit 
plus parlé même sous prétexte d'expérimeptation ; car, après 
la condamnation du principe, aucune expérience ne peut 
être tentée, sans blesser profondément les intérêts sociaux 
et la morale publique. Les conseils généraux, dans leur^ 
dernière session, ont été à peu près unaniities à ce sujet : 
sur Yingt"-quàtre procès-verbaux pris au hazard parmi les 
quatre-vingt-six, dans un seulement se .trouve. consignée 
une opinion favorable au système cellulaire. 

Ainsi, maintenant, le débat n'existe plus qu'entre le 
système d'Auburn et le* régime actuel de nos maisons cen* 
traies. 

Or, nous pourrions dire tout de suite (pie le systèoie 
d'Auburn consiste uniquement dans l'isolement pendant la 
nuit , et dans l'obligation du silence pendant les heures de 
travail; nous pourrions prouver tout de suite qu'une nou- 
velle organisation disciplinaire de nos dortoirs doit néces- 
sairement produire des résultats plus avantageux enceice 
et surtout moins coûteux que l'établissement des cellule^; 
nous pourrions ajoutjsr enfin que, si les détenus ne parlent 
pas dans leurs ateliers (ce qui ne nous parait ni rigoureuse 
ment établi ni rigoureusenient i^écessaire) , il n'y a pas de 
force humaine pour les réduire au silence dans les cours, 
pendant le temps des récréatious. Mais le moment n'est pas 
venu d'e]^aminer ces choses : il faut auparavant, mnsi qde 
nous nous y sommes engagé, que nous opposions les: hom- 
mes pratiques aux théoriciens, en ce qui concerne les effets 
gépéraux de l'isolement. Nous verrons par.là méBie ce que 
Ton doit penser des deux systèmes qui restent en présence. 
Nous dirons ensuite comment nous comprenons , pour no- 
tre propre compte , la réforme du qfstème pénitentiaire 
dans, les maisons centrales. ^ . 
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i m. Àolorlté des Uàts, 

Le 10 mars i63%^ M. ïhiers, alors ministre dj| commerce 
et des ti^avaux publies , écrivait ( 
leurs dés maisons centrales : a J 
<K sullals du régime de nos priso 
éi gàhisatibn est aujourd'hui asse: 
é possible d'en apprécier les èff 
lit damnés. Tai pensé que c*èlaîl pi 
« diredeuts des maisons centra 
« pouvait obtenir dés renseigne] 
tx teptysanlt Épur des faîti nombreu 

n ÛÙÙ SUB DÈS bÉBd SPÉCULÂTÎYES. D 

M. Thiers comprenait dignement la puissance des foiis; 
H WfAi aussi que c^ui-là surtout sont aptes à éclairer le 
f euvisraement dans ses projets d'amélioration qui^ cb^g^s 
'^at'M de lli haute directibù de nos maisons centrales « opt 
tgaléineiU Ynissioii d'observer, de i^ecueîtlir, d'étudié/ în- 
'tiessâtatment tes taltis : car c'est seulement de cet examen 
iq[M {>ettt 4ltre déduite une théorie tlgoureusement eiacle 
«nrttmmellé. 

Nèbs ^etttmes Hiibè de )e tfire , inais là clIhcuTalré Ae 
Mi Thiers e9t h critique delà manière dont f àdifainistràndn 
écMMIte ti tfte éerf/br pttitédeir. Qtre reirt-U passé en effet"? 
DiB li«miii^'<j[ii{ 4Mft %nàûm dahs là pélHîqté, dans la 
Mttte oxAgMtMiH^ ', frtk -ète tipptflés t doMer leur avis sttr 
te élnk «r^m mâ^an Système pén^tentiait^ , tetïidisqiie 
f» «â mmI .tfiTMImr ne feU fnMit de tette Commission 
iOom^itMkni A^scHiteetit^fiMS «hnoM è)e redlre^les pei^- 
MDMges «pii (la <iofiqHMNBAt ^ font ê^ttemtoeftt fMM#- 
fBfsr jp«r la nàii^^t f>«léfidkie^ leiès ^nuaissiiiieeé; 
Mftîi^i 4iseii»<te «Qiri , Il M est féii >qili #eflt fiM 
jfijfAMèéa 8yitèÉie<l'4ippds»miénieDt> 

Les i^nseignements demandent 4fi9^tMlt3S;^Iti$(ers tnx 
directeurs des maisons centrales étaient divisés en huit cha- 
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pitres. ÏM tmh ^mters étaient relatif à f abtion réfonna- 
(rice île ffqstmctioa tncrtlib et teligieuse^ de rinslruction 
prifMifé et tW itm^oiL Dans les deux chapitres suivants, on 
proy<Htt!aU les réponses des ditectetirs sur les avantages ou 
les ineouténietilS ées dortoirs, ainsi que Sur les dîfiërenis 
genres de put^ttions. 

CéttMttè m té voit , ces ckn{ premiers chapitres traitent 
*e ce (^tf a y a de plus vital, et eu mfeme temps de plus at- 
ti^ Ami la rêtbrnie dtt isysiëme pénitentiaire. 

Si, ce qu'à Dieu ne plaise, risotementconlinudeveilajlla 
\mt d^va nMvean système, riustruction morale, religieuse 
et scolaire subirait nécessairement de grandes modiBca- 
tions : «nttl piHârriMS tnème affirmer qù'éUe serait près- 
^ cottplèiettent anéantie. Or, nous ne pouvons pas 
trèike qoe l'tidHiMhstmiton supérieure ait oublié déjà f ë- 
«e^que unMilnité des réponses des directeurs sur lltt- 
fluenoeTâbrûiairioe et ces premiers éléments de moralisa^ 
a&ù : BOBs m concevrkfns cet eid>li que dans le cas oti Ton 
éerait décidé àTenonoer aisi moyens de régénérer le peuple 
4es prisio&s. Mats radnrinisUlitiQti comprend trop bien la 
MÎBteté ée telle ^oMigatiM sodâAe, pour adopter jamais uh 
«ystéineqBi^eniit éè wta^e « cMtt-arier , à empêcher Ta- 
WMr«6ota nMÎ^ «M totettectoëMe des condamnés. Non, te 
gouvernement ne veut pas, il ne peut pas vouloir répudier 
te MUetttteqfti M 'eët imposée i>arles»grhndsïMërè^ de 
la société; il accepte au contraire avec joie la misshm ti 
belle de rendre meilleHiB te» limimes ^e la isociétè hri con^ 
fie momentanément. — tè ^gmvememeM ne s'eç ^charge 
qu'à celte condition. . 

^ous hepOuv4ms donc pas protulFe ^m sérieux ic^ie*dé^ 
claration faite par l'un^ «es^gMls* : iKtfu'iaii %e deit 

< M.'À^laVli^e, Itisirec'teur gBtiéral des j^risons.-^ M. de Monlalivet a ex- 
primé, sous Tonne de dduie, k inéme opinion , à la Chambre dosnlépulés 
(20inail83h): «(Test peut-^e Moe illutùm ^ croice qn^m vystème 
« pénitentiâiie (pukon qm ^ km iftn^ «ta CJfménmnéê meilWrfl ; mais 
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pas espérer que le coodamné se cùrrige ep i^isoii; qu'il 
faut se contenter 4'empécher qu'il s'y corrompe. )» Ce se- 
rait dire que , n'espérant pas la correctioa « vous ne la ten- 
terez pas; ce serait dire encore qu'un homme, qui aura 
été condamné à cinq ans de prison pourvoi, rei^eni dans 
la société, et que nécessairement il yfolera, de nouveau, 
puisqu'il n'aura pas été corrigé : sefulement, on l'aura em- 
pêché de se corrompre davantage, de sorte qu'il s'eù tiendra 
purement et simplement à son métier de voleur, saas pous- 
ser jusqu'à l'assassinat !... 

De bonne foi, il n'est jpas peimis d'admettre un pardi 
raisonnement. 

Gomment, en effet, renoncer de gatté de cœur à la pos- 
sibilité d'un bienfait ; conmient répudier le secours d'étô^ 
ments régénérateurs, et cela, en vertu d'une doctrine néga-^ 
iivet On ne peut pas davantage, en vertu du même 
principe, c'est-à-dire uniquement pour raipècher que le 
condamné se corrompe, on ne peut pas, en Cait de système 
pénitentiaire , restreindre son examen au coucher des pri- 
sonniers et à une nouvelle organisation iniravaiL Cepen- 
dant, puisque, pour le moment, la question est réduite à ces 
termes-là , voyons ce que les directeurs des maisons cen- 
trales pensent de la suppression des dortoirs et du travail 
en commun.. 

Travail en combiun. — «c Favorise-t-il la corruption des 
détenus? » 

Oui, répondent quatre directeurs. 

Non, disent les quinze autres ^ 

« il est da moins pennis d*eii obtenir qa*n ne les rende pas plus méchants 
« et plus perrers. » {Moniteur.) H est vraiment Adieax qu^un organe du 
goQTemement ait fait entendre ces paroles. 
* Il eiiste, en France, (ICâ>neti/ maisons centrales. 

Sept reçolYcnt des hommes, des femmes et des enfants. 

Trois — des hwMneSt et des enfanU. 

Trois — • des fammaf etdes enfants. 

Cinq — deslbommei seulement. 

Une — des/eimnei seulement. 
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c( Le Iravflél en commun, disent €enx-ci^ sthnnle le cou- 
a rage, eicite Famoar-propre et Témulation, facilite l'ap- 
< prentissage, adoucit lés mœurs des prisonniers qui ap- 
« prénent ainsi & se rendre des services réciproques. Les 
« grands ateliers ne feyorbent pas^ la corruption : plus on 
€ a de témoins, plus on est retenu dans ses actions. La cor- 
« Imption fuit toujours les yeux de la masse , et recherche 
a Fisolement. 1» 

Oh cmiprend, sans que nous ayons besoin de le dire, qu'une 
surveillance incessante est le premier besoin de toute dis- 
cipline. Cette surveillance doit avoir pour objet la conser-* 
vation de Tordre , et conséquemraent l'observation du sî- 
lenee. Cependant, on a pensé avec raison que la nature de 
certains travaux exigeait que les détenus communiquassent 
entre eux , quand , par exemple , trois ou quatre détenus 
concourent à l'exécution d'un même travail. On a dû con- 
séquemment se bornef% empêcher que, sous un prétexte 
plausible, il s'établtt, d'homme à homme , des conversa- 
tions dans les ateliers. On y est aisément parvenu. 

DoRToms. — « On reproche aux dortoirs communs de 
t ftvoriser des relations vicieuses, de les rendre en quel-* 
€ que sorte inévitables^ Ce reproche est*il fondé?» 

Non^ répondent hutt directeurs. 

Out, disent les onzB autres. 

Mais, qu'on veuille bien le remarquer, les dortoirs de ces 
onze maisons ne sont pas éclairés, et la plupart sont à Vahri 
de toute swnoeUlance. 

Ecoutons à ce sujet le directeur de la maison de Melun : 

<( Il est bien difficile que deux individus corrompus, cdu- 
« chant l'un à côté de l'autre , ne commettent point de ces 
«[ actes honteux qui échappent à toute surveUlance et à 
« toute punition , par le secret et les ombbes qui les envi* 
ce ronnent. » 

1 AnalyiB dês réponses des Directeurs des Maisons centrales sur les 
effets du régime de ces prisons, ( Imprimerie royale, 1836. ) 

3 
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^ ^ [i^ 4ortoif3 e^nmiDS faypriseiit l^ dé))|Bu^% £«^ ^^ 

% mm ^'f^p^ent p^# les j^urpjlbvi^s» t> 

A Cml^ria» 2 K Les ^ortmrs^ommips rendeatîpévMaMci 
« les bubMude^ iomordles , en ee qu'a #a| frftpimffl^ 4e te» 
f ypnéffDir oh empocher. » 

A FontevrauU : «Dans la construction des dori^rirs, lei 
% iB^jejis 4e êwnmilUmee ont éié MmfUimmni Si^tgés^ 
' £h <|BAi , on erie a rinunoralité^ à la cerrupiioa, ei or 
laisce, penckiit dix hraçeede nuit, soiiaota^ qoatres^m^ 
détenus lenferméa dans an même dortoir ^coueliés poiur 
aîDsi dire cèto à eôte, mm lumiin ei sans smiretlteice h... 

.. NeikS retiBc^ioDS d'y croire si nous n'avions pénâtréni»UK 
vûèmi da^s OQ cloaque ; si , sne laitterne sourde à la main « 
Qoiis m r^YÎo^ parcoure au milieuide la nuit ; si iKHts n V 
\i^m^ ^§uv64e ce^ pensées dont te souf enfr -seul Sieulère 
encore noire eceur de dégoût.. 

, j^on , l# dortoirs jQonwufts ne favorisent pas les reia- 
\ism ^^i^us^ii»^ uQus enieedeus p^rj^ nnlqueBiepUe 
ces dortoirs ^gi^pusn^ éclairés vcontinueileii^pl survcyiUés 
par des gardiens fesant se^UmlH. €'e^i £|inM <me lescpm- 
prènent aussi les directeurs dont l'opi^nvîeajl; si éne^gi- 
^uem^i^ co^iwbofcr M^ lààtre. 

. £^Rs inainf#i^{)t c€t qiie ^ hmm^ pr^UQuef» .pi^ 
sent du système cellulaire de nuit et di| Ctysiéme i^eHi^laiEO 
eoaUpfi.de p^it.el; 4a jour* 

. g Pepse?^v<^»JkQr 4efi3w4aHL^*eii« KKlpr^il^Ixi^icvient 
^ des cejyiuies popr tei^uptier i^ei^( JafioriPpUqn.ffiMia 
f gr^Q4ei j^t j^t ^œ amëjiioraliop réelle « ji^piâfieiHe < etors 
(f, que le; réu^ops4ai0 ji^s ajteliecStles^iéiE^tfm^tfi le» 
« préaux seraient maintenues? » 
Huit directeurs pensçnt qfie 
a rôlablisseifteAt 4p3^ ÇjçUutes poipf je m«<*fif re»4iait 
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n laieorrcq^n ^oint grande; qu'il fi^aiHiraU le» mœurs « 
« U sanlé» la ne même ; que, dans sa cellule, le condamné 
pi couehô seul, bHI n'a point de penchants i^icieuaûi n% 
€ sera poiojt entraîné par I«8 maavais exemples et par lee 
« mauvais conseils. » • 

Les autres directeurs au contraire ( ils soot on^ smr dioiy 
muf) sont û'e^yis que 

« L'étaMissement de cellules « lequel causerait de trèS'» 
a grains dëi^n^s, ne serait pas une amélioration împor- 
« tante, puisqu'il est possible, sens ceHules, d- empêcher 
a la corruption defr moeurs ( Bemlieu ); 

a L'établissement de cellules pour le coucher ser#t iine 
a amélioration réelle , non pas en ee sens qu'elle empéche- 
^ rait la dépravation du c<£]^r et 4e riinagination , maisren 
c< ce sens, qu'elle s'opposerait à la consommation de l'acte 
« coupable. Toulefois, l'importance é^ cette amélioration 
f ne serait pas en raison des dépenses qu'dUe occasionne- 
« rait. Une bonne surveillance serait tout aussi efficace q^ 
« l'emptoi des cellules (C/oinniuâ?} ; 

<i L'établissement de cetfules ne seraft pas une aoiéUora- 
« tion. li vaudrait mieux que les grands dortcnrs offrissent 
n on cassement moral de détenus, qu'ils fussent bien 
« éclairée <^ hkn surveillés ^ jdl que les lits fussCint esjmcés 
« entre eux {Gaillon) ; 

«c L'A(^ption du système cellulaire n'a d'autre but réel 
« %tte4'acm^lreincommensurément les charges du tré3or, 
« dans le seul désir de pousser jusqu'à ses de;rnjéres Iii(uites 
tt r<essaîiM^^ystèmçp^UeaUfa^ed'onbre-mer (I^qos); 

f. Aju Uen4e détruire la ^orriipttQii , ^ système c^)lulaife 
u la^ren^r^ plo^ facile. On voit O^éf^Lemmenidepcond^nçi- 
^«. nés fe fai^d jmeVre exprès, au caidAot po^r s'y Uvrçr à 
jK Ypffi à lourds habitudes vicieuses (,if(m;i^//i;«r);, 

« Des dortoirs bien surveiilés , Ww é^airù , ont plus 

;f d'avantages q|(e les cellules < dans te^quelle^ l^ détenus 

« pourraient ae livjrer saes contrainte ^ un vicç, non moins 
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« funeste, sous le rapport de la santé, que tout ce qu'on 
« semble redouter de la réunion des détenus dans les dor- 
« toires. Ce vice , eiposë au voisinage de tous les regards, 
« serait moins fréquent dans les dortoirs conununs( Jlfonf- 
« Scnnt'Michel). » 

Et ainsi des autres. 

Gomme on le voit , la majorité des directeurs des maisons 
centrales repoussel'établissementdes cellules pour lecoucber. 

Maintenant , bien que nous ne croyions pas possible Ta^- 
doption du confinement solitaire , nous allons mettre sous 
les yeux 'du lecteur, mais seulement pour m^motre, l'opi- 
nion des directeurs à ce sujet. 

On leur avait demandé 

l"" a Quel est V effet de la récljision iolitaire^ avec ou saits 
travail? 

2^ « Considérez-vom la réclusion solitaire comme moyen 
de GORREcnoicoti6t6n seulement comme moyen de répbes* 

SION «^ d'iNTIMIDATION? » 

a La réclusion solitaire ne corrige pas , mais elle est un 
t moyen de répression et àUntimidation. On peut, par les 
a châtiments, réduire et intimider les mauvais sujets; 
« mais ce n'est que par une longue habitude du travail et 
« de Y ordre qu'on peut parvenir à en corriger quelques 
a uns. D {Beaulieu.) 

a La réclusion solitaire sans travail est un remède vio- 
fc lent, dangereux, incertain , demandant à n'être employé 
a qu'avec une extrême circonspection. 

« La réclusion solitaire avec travail ne semble pas un 
M moyen àe punition. Si cette espèce de réclusion se prolon- 
c( geait longtemps, et si seulement (ce qui n'est pas iuH 
a probable) un centième des détenus venait è s'habituer à 
« ce genre de vie , tout l'effet de la répression , de l'intimi- 
« dation serait infailliblement perdu. 

c Je ne pense pas que la réclusion solitaire corrige ;ie 
« serais plus porté à croire qu'elle corrompt. 
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« La solitude , dit-on , apprend h penser : Elle appren- 

.« draii a divaguer à des condamnés, tous êtres grossiers, 

«c dont l'éducation est nulle et qui ne perçoivent qu'avec 

< difflculté les idées et même les sensations. » (Clatrvaux.) 

« L'isolement de jour et de nuit est une pure théorie qui 
a doit être considérée comme inexécutable. L'homme qui 
« pourrait résister à un tel isolement pendant plusieurs 
« années aubait perdu toutes les habitudes sociales. 
a II sortirait de sa cellule gomme un sauvage, et serait peu 
« apte à rentrer dans la société. » (Gaillon.) 

En un mot , sur dix-neuf directeurs , un seul (celui de la 
maison dé^Rennes) pense que la réclusion solitaire, avec ou 
sans travail^ est un moyen de correction 1... 

Dans un précédent article , nous regrettions, que les 
hommes pratiques , à V exception cf un seul , se fussent 
bornés à répondre aux questions du gouvernement; nous 
regrettions qu'un seul eût cru devoir publier le résultat de 
ses éludes et de ses observations. Nous exprimons de nou- 
veau ce regret , car nous sommes loin de penser qu'un 
homme en place ne doit pas publier ses opinions , dans la 
crainte que ses opinions et ses devoirs se trouvent en con- 
tradiction. — Grâce au ciel , une foule d'écrivains, tous 
fonctionnaires publics, n'ont pas craint d'enrichir les lettres 
et les scienoes de leurs productions , alors même qu'il y 
avait contradiction entre leurs opinions et leurs devoirs, et 
. nous ne sachions pas que ces hommes ^e soient acquittés 
de leurs fonctions avec moins de conscience et de dévoue- 
ment. 

M- Uarquet-Yasselot est de ce nombre. 

« Sur lui , comme il le dit quelque part , pèsent vingt- 
« huit années consécutives d'études pratiques du caractère 
a normal des condamnés. x> 

Directeur de la maison centrale de Loos, auteur de plu* 
sieurs publications relatives à ramélioralion des prison- 
niers, et entre autres d'un Examen historique et critique 
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des ditierses théories péhitenttairesj otivtagé couronné par 
Tacadémie française, et de Leçotis de ihoràle; dont M. le. 
tnifiistte de rintérleur a fait Télôge à la tHbutte nationale ; 
ÏH. Marqnet-Vasigelot peut fnvoqnef à juste lit^é* se vieille 
éxpéfîefice et teg éldqnéntg résnltèts d'innombrables ob- 
fcervatlons poursuivies ttvec autant de Inmléreë ^lie <îe Wu-^ 
rageuse persévérance. - • ) 

Certes, personne ne voudra dèclinêf îcl Ift èoinpôtertce dfe 
l'autorité de M. Marqtiet-Vasselot. Voyons dohfc ce qu'H 
pense du système cellulaire de nuit *. 

u Si le détenu que vous écrôuerez la nuU dahi» 6a celhile 
« ypoHe ses mauvais désirs et ses mauralB penchants, . 
« n'espérez pas que le Silence et robscttrité i^velllènt eti 
<x lui des idées de repentir et d'amendement : ils ne feront 
« qu'enflammer son âme davantage. Et tbutes ses pi^nsées 
«r se concentreront sur le moyen d'assouvir, le lendemain , 
« ses appétits dirritante lubricité. Tandisque, "s'il gtt smr 
n nné couclie pour ainsi dire épurée par lés flots de lu- 
« mière qui l'environnent , au milieu d'un taste dortoir, 
« ses pensées prendront forcément une autre dtrèttlon. . 
« C'est là que tout ne dormira pas autour de lui i des j[aN 
c( diens attentifs , des camarades mdinà démoralisés , et , 
(i plus que tout cela , cette Invincible puissance que Tfti- 
a sîinct de la pudeur exerce sûr cette espèce de déttièrice 
« scnsiîeîle , le maintiendront malgré ldi sbtis \ënt éaltt- 
« îaîrc impression , et Tameoet'oôt Infcess&mrtient h re- 
À trouver dans le calme du sônimell un reméde^ a^suVé 
« contre l'elTervescence de ses mauvaises passions ^. i^ 

Autre chose est assurément d'élire domîèité ddn^ ime 
prison pendant vingt-cinq oii trente atts , d'y vîvfe ; pour 
ainsi dire , de la vie des condatnnés , oii bien de s'y ^té" 

% Il est inutile de faire remarquer que le langage de M. Marquel-Yasse- 
lol eût été bien aulrcment énergique, ainsi qu'on a déjà pu le voir, â'il se 
fût agi dé l'Isoleitiem dô ft uit el Ide Jour. 

* Du Syfftèmû eelM^ire â$ nuftp^ntîa réforme <t0 n9èpfii(mê{iW). 
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seQt6r« à «erlatnes époques^ pour en ifiipeoter Tâikiiftiti 
stration, le matériel, etc. , etc. Aassi ne pf^endonsMioâs 
pa§ élever ^expérience des inspecteara des prisona M ni- 
teau de celle des plus anciens directenra de maisons oen<« 
ttalea. Cependant « depnia vin^t ans et plui^ Mi Delavllle 
Ifi9pedte ces maisons t une fonle d'améliorations indiquées, 
))rdtoqtiées pût lof ^ 7 ont été iotroduitei. L'autorité de 
Mi DèlAVille, homme de savoir, et surtout homme pratique 
«dus plus d'un rapport , peut donc ôtre Invoquée A Juste 
titre : nous aimons A erôire que son opinion vaudra aon 
foies dans l'un des bassins de la balance. 

Or, Voici en quës termes M. Delaville Ta résumée : 
I à SmpHionnêfneniioHtaire^dej^uf^ et de nutldAM rkx- 
a vâiL. ^^ Ge mode d'sDiipriponnèment est un Vérttabte 
é Supplice qui 4 prolongé ^ amène le désespoir ^ la folle ^ le 
^ suioîde. L'expérfeifice en a été faite dans l'état de New^ 
a Ydrk. II n'est dono admissible que éômtne ptînttlon de 
« quelques jours. .* 

a Èmpriiommiéni ioUtaire dé jour èê de nuU^ aVec 
4i ^AAVAiL. -^Ge genre d'emprisonnement est encore un stip*- 
a ptice moins grand sans doute que celui dont noua Venons 
kl dé parler, mais qui n'en est pas moins rigoureux. Il est 
H notoire que la plupart des malheureux qui le subissent le 
tf regardent comme un tùnrmeniifMupporlûblê ^ nialgréla 
a distraction que le travail leur procure^ 
. Oc Emprisonnement solitaire pendant lu huit , avbc tHA*- 
« YAiLENGOMMtJirpBiiînANtLE lotm. -^C^ systéuio ne me 
« semble pas devoir attirer davantage l'attention du gouVer- 
c nement. Le but de ce système peut fort bim être atteint 
c dans nos maisons centrales K >i 

. Enfin* (et ce fait appelé surtout nos méditations ) ai^ noi» 
transportant aux Etats-Unis « nous interrogeons les hom- 
mes pratiques , c'est-à-dire le directeur , le chapelain et le 

^ Obiervatiom sur l$$ maisons centrales {iB^}, 
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ma'd^'n d'one prison où le système celhilatre soit en appli- 
cation, i^iioas rép^nâront :. . 
. Le j directeur. — a Dans le grand nombre de prisonniers 
« que j'ai rencontrés, peu, très pea ont l'avantage d-nne 
« bonne éducation. Ils.appartièBent» presqne sans excep- 
« tion, i. une classe d'êtres abandonnés. Ne devrions^ous 
a pas les regarjder avecun œil. de pitié, In traiter avec 
a doticeur , avec bienveiOance , et leiur foire- compren<^ 
a queitotredesir est non pas de les fiunir, mais 4e les 
« amender; qu'ils sont dans on èopital mobal, o(i nons 
<K sommes impatients de leur ap{)rendre i Cure le bien /et 
€ où* nous ne souffrirons pas qu'ils fassent le mal '.? x> ; 

Yoilà ce que dit M. Wood , directes du pénitencier de 
PUladelpliie (Isolement complet). M. Wood pensa^en outre 
que.: «en leur inculquant des principes corrects , en leur 
« donnant des habitudes d'AcnviTÉ et de tempépaoïce, on 
« ; €9i^>écbera la plapart des condamnés de violer de nouveau 
a laloi»*, 

ScoutODS maintenant le chapelain de la prison de Weters- 
field {Système SÀtiburn^ mais sans Vauxiliaire du fouet). 
, Après avoir été engagé dix années dans le travail de la 
« .réforme dès condamnés , je suis convaincu qu'un méchant 
(c homme ne peut en aucun cas être réformé s'il n'est exhorté 
a avec bienveillance parquelqueiiomme zélé. La plus grande 
« partie des condamnés ont un esprit borné : ils ont besoin 
a d'être éclairés. Si on les abandonne à leurs propres idées^ 
a àleurs propres sentiments^ comme leurs idées et leurs sen- 
« timents. sont vicieux, on ne peut en espérer rien de bon. . . » 
Ainsi , d'aprèsM. Wood , qui dirige le pénitencier de Phi- 
ladelphie depuis la création de cette prison, il faut traiter les 
condamnés avec doticetir ; il faut leur faire comprendre qu'on 
ne veut pas les punir, mais les amender. Or, qui croira que 



I Page 13i du Rapport de M. Dcme!z. 
« Ut Suprà. 
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risolement, ne fûl-ilque maiBentaoé^goituB moyen d'amen- 
dement pour d^s gens qui manquent en général dlnstmotion 
et d'éducation? Tous l'avez entepida, le chapelain de WeteiNh 
field dit que, « si on les abandonne à lenrs idées , à leurs 
« sentiments, on. ne pq{urra en e^tor rien de bon »• 

Ainsi, que naos consultions les praticiens de la France, on 
bien que nous nous adressions à ceux des Etats-IJiDis, tous 
sont parCûtemeiit d'aoeord sur ces deux poinis : 
. 1 "* Il faut moroUisr les condaomés. 

S^ L'isolement ne mcnnfise pas. 

Après eda , que defiènent les arguments de la Théorie? 

9 lY. dtat aetMl des maisoni ceatralei. '— €0Belifk»f. 

Les maisons centrales sont au nombre de dix-4i^f« — Au 
1^ janyier 1836, elles renfermaient 15,870 condunnés : ce 
qui donne une moyenne de 885 détenus par maison cen- 
trale. Il y a lieu de remarquer toutefois que la maison de 
Cadillac (Gironde) n'en renfermait que 210, tandis qu'à 
Clairvaux (Aube) il y en avait près de 1,800. 

Le personnel des employés du serviae administraiif se 
ccTmpose ordinairement d'un directeur, d'un inspecteur • 
d'un greffier comptable, d'un commis aux écritures, d'qn 
aumânier et d'un médecin-pharmacien. > 

Le personnel des préposés du service de iûreU se com- 
pose de gardiens^hefs, de premiers gardiens, de gardiens 
ordinaires et de portiers. 

. Enfin un seul et même entrepreneur est chargé des au- 
tres services (nourriture, vêtement, coucher, blanchissage, 
travail des détenus, chauflEoige, éclairage et fournitures dî- 
verses). L'entreprise est donnée par voie d'adjudication 
publique. — Tous les agents de l'entrepreneur doivent èbre 
agréés par le directeur. 

Quand vous enU^ dans une maison centrale , quand 
vous avez traversé les bâtiments occupés par l'administra- 
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^mni Toti^ pareoureif lë9 ctteliët9 ^ qnAnd Vofrë attention 
9^mt arkte «t eln^lettse iiii# (6tif cé^ ftiottVéï&éHt qtli se fait 
âtttMrde TOUS, traitent, éatidlà |»téftert6e déé gatdiéâs 
«n arm«94 «àm- )^iiift»i»M du 4)90^ltiie deft dètetitifëi ?6ii$ 
MbHofitE qœ tous èldf 48më tiM j^ri^M : VMs éidiries are 
dmjBiié.VaM liniofiM^fe |iD)ylêoiMiii(Mi' 

Ici, sont des oi|Trie#8^i .flieht le éùtatti' oft là lftiiie$ 
d'autres, qui tissent lelib «I Ib.ehBimiif'i^ tà^idfitdds (ail- 
leurs et des eordonniers ; -^pH» toini daSvenfeiiAi c4utènt 

liers de couture occupés par des fepmes : partout enfin ap- 
paraît rindoitoîe^v^ Mn fi#tMkà« «m prodaîl* et is^ dis- 
tractions. 

;. Ajeiitei it dèia 4[ûtIqMs testant» de Mâclie peadafti le 
[ourfleshetures dés r^^sis^ i^elleâ qui MQttléë(ïtlée»^ufioM^ 
mml, ei vous wmet l'htstoriqàe kitarïalile ^t prof^dément 
fiboo^ne d% ti i^ie dd |>risofini0f< 
i^ Bfous ne ratons dettes |)cls laissé Ignorer, tiotrë pdht dé 
départ à nous , e^esi^a f^ègéttératit^h du dêtenti par Tin^ttiic^ 
tiodiboràle et i-éligfeuse, élémentaire et industrielle, en at- 
tendant qttê làfiiîôrdlfdation dé la société eitériënte, par deà 
ttlôyens Identiques; ait rendu îe^ prisons à ^jeti près iduHlès. 

Or, poursuivant le eoura de nos liiVèstigdlions, tibtts de- 
irws' exaîtoinèf «Bàlnlenant sf l'ôt'gahisatîoft actuelle des 
tnaibon» centrales est combinée de mattlère â opérer îa ga&- 
rîson morale des prisonniers, ou bien, si elle ne prèsenlè 
fais au cootrairef des vices tels; qiî'en vérité il serait Irti pos- 
sible que les dôtehtts y devinssent œôHlèlirs. On va Voir que 
iiôlre prédilection peur la vie comitiurie ne nous à point 
aveuglé 8àr tout ee qa'il y a âe défectueux dans la con- 
•UtoUnn des maisons centrales. 

Nous avons déjà vu que sept de ces maisons renferment 
d<^s hounnea et da$ femmeai ~ Pensert-on qn'ufi tel nip- 
irrocbemMtn'f^'e r^IiemeiH raeun deeger ? Dei coors ipa- 
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eteoses, des moniiiy éteVébs sëparétît les quartier^, CT^cëoiilf 
mais, sans parler des mbjrèn» de toirirèspbnàancè (jûfe tiOdli 
eontiaôsons tdus, et même de êomffininiiBéMûti et de Wkdbi- 
iéUm (il ien est ftttS' d'an etmiple}; if^mAX p«d VtUf ifôë Ul 
pensée seale de MTôi/qne f <m 1É^ péès d'un él^b d'tm Atf^ 
tre sèie, qfte fun tespfrei le :ifiéiD6 àfr^' çpiéXm* pMH6^ 
pomr ainri dire la m<tee etiateimrt ii'êaNl paê tréi (î^étôM 
cela suffit poitr atpHser les destin/ pohf trotiMè^ Vi^tSt^ 
gtnallon; pfour egilet Ibirtehieiit^ poor eirffammi» les «en# 
da pris#Rriiér«èyFéde:tolu}e8'iM8ii«i dd tOQte^tei iMlia 
MneèBdaimmâéf Si l'on taVéit & quel dégrève ffénéeié/ 
de dèrângeoiéttl hraral p^t aovifer nn hoand à^qnltfSl 
•énlefà toht roojren normal idé celitier ses seisl ^ 

Se conlentera-t-il d'éteindre daw Visolenlent la flanHÉ0 
HUiJ le dév^ro? mn l La femooe miVfSfia àl'hMmiè etvdti- 
proquement : eh bien^ Tbomme et Ia lemme.«e inenlfrôntè 
,e«i-in{fne» « et sauront tro«v€7« dans «n' être ^rgMiiè 
caoïnme eux Ja source de^voliUFttés JKtilaletf»* v 

Pdtir Dœn, pi^encez an- ^ns ivitr la stpantéion èom^ 
plëtê d^aéxés par mtaiffltas spéeiabiv et nônplus pAr quart» 
4ief». '■'''*:''' " ' * -'^''T' 

aials^ alors même que iR^ iàiliédH^ sëÉ>àietil panttdliéreÀ 
mm% Menées, les ÙneS hti hWâfiicÉ;iës âulrëi; èditifèât^ 
itt^s » fèas n^iûifèÈ point Tait aïsèz éî' cfiaqfaë raailTofff <ref)fef^ 
^att ml* fiomkë dâ dm^us lét,* ^M ik ^Vrêffliriëè {ifût 
être parfois en défaut. Car ne Toublions ^hs, refeîl "Ai'^^ai'-i 
j4kii,dpit auître le (fétènn dans les atetiefs, dans leS'dbr- 
toirs, dans lèa.ctrriders, au réfectoire, partonl en un nmeti 
;aAtique le détenu vivei pour aîtam diils, seul :an nnliet? de 
cette communauté d'existences. Oui , vous avez raison , 
-fnonsieui^ le ministre: a Isélement des corps autant (|ue 
possible, isiJlement des èmes, tdujo\irs, >> 
' ' bi*, (iet îkôtcmeht liioràl, c^est-à-dîre rimpossîbîlîfé des 
communications mauvaises, on Tobt^pdra d'abord en ré- 
duisant de moi(ié, s*il \^ &ulf le cbiffra m^yen^eJarpop^r 
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talion des maisons centrales, et« plus efficacement encore,, 
par la cloisilication des moralités K 

Ceta classification, dont an reste on ne derra pas trop 
multiplier les catégories, serait scmpulettsement observée 
dans tons les actes de la vie captive. Vêtements, nourriture, 
travail, coucher, loisir, chaque catégorie aurait son régime 
particulier. On saisit aisément les résultats de celte mesure 
disciiriinaire, car le paspage d'une catégorie dans une autre 
aérait toujours la récompense de la bonne conduite et d'un 
retour sincère à de meitleurs sentiments. Excitée par res« 
poir d'une amélioration d'existence, l'émulation du prison*» 
nier serait ainsi constamtnent jtenDie en haleine et toujonra 
dirigée vers la fin de tout système pénitentiatre, la régéné- 
ration morale des condamnés. 

Nous l'avimsdéjàdit, on ne doit pas attribuer tout à ftit 
au règimedes maisons centrales toutes les rechutes dans le 
crime : ces rechutes ne dcdvent pas non plus foire toujours 
supposer une plus grande perversité ( il fondrait pour cela 
nier les vices de notre organisation sociale) ; mais enfin, de 
puissantes consUérations de mmsle et de diiMdpline exigent 
qu'un ancien prisonnier, qui subit une seconde condamna- 
tion, n'expie pas cette nouvelle peine en compagnie d'hom- 
mes qui sont renfermés pour la première fois. La premi^ 
catégorie qu'il fondra former sera donc cdle des réàdim- 
tps^ lesquels ne devront avoir aucun point de contact avec 
les autres détenus. 

- Nous avons vu que la plus grande partie du temps, dans 
les maisons centrales, est consacrée au irawriU " 
• On a eu raiscm de vouloir que le prisonnier travafilàt; 

< En générât, on Jage de h moralité d*on priiowiier par la nature da 
crime qa*il a commif et par la darée de la peine qaï loi est Infligée^ Bien 
de pins injuste, de plQS erroné qa*ane telle appréciation. De là, nne foole 
d'erreurs et de mécomptes causés surtout par Tabsence de notei hiogra-» 
pMques sur cliaque individu qui vient subir sa peine dans nne maison 
tentnde. — Tout est à CUre sous ee rapport. 
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mais il ne Mbit pas Toublier , en enlevant ainsi le détenu 
aux dangereux ennuis de la captivité, ce ne pouvait être 
que dansune vue de moralisation. Et cependant, il n'est que 
trop vrai qu'aujourd'hui on ne fait plus travailler le prison- 
nier pour l'empèdier de penser au mal, pour lui faire con- 
tracter des habitudes d'ordre et d'économie, pour entrete- 
nir rélasticXé,ia souplesse et la vigueur.de ses muscles : 
ce. que l'on veut, c'est que le détenu pjaôDuiSB. — Gela est 
Acheux, cela est déplorable, cela seul doit foire modifier au 
plus tôt le système de l'entreprise. 

Pour rendre au travail sa puissance réformatrice, il &ut 
que le prisonnier y puise d'utiles enseignements et des res- 
sources matérielles. Si donc vous voulez le faire sortir de son 
apathique indifiérence, si vous voidez qu^il préne souci de 
son existence et des moyens de la rendre moins pesante et 
moins amère, impose,z*lui l'obligation de pourvoir par son 
travail à tous les besoins de la vie physique. Mais pour cela, 
il faut tout d'abord que Tautorité s'empare de la direction, 
de la distribution du travail; il faut qu'elle en paie elle- 
même le produit au détenu en ft>urriture et en vêtements. 

En perdant de vue la pensée moralisante qui présida à 
l'organisation du travail dans les prisons, il était impossi- 
ble qu'on n'oubliât pas également l'obligation sacrée d'une 
iuneiUance incessante et complète dans les ateliers aussi 
bien que partout ailleurs. Cest un devoir pour nous de le 
dire, cette surveillance n'est point partout ce qu'elle devrait 
être. C'est ce qui explique pourquoi une foule de dispo- 
sitions.disciplinaires sont presque toujours illusoires. 

Lorsque, dans le paragraphe précédent , nous avons re« 
poussé l'isolement de nuit, nous avons dit ce que^'devraient 
être les dortain. 

Nous voulons qu'ils soient toujours parfidtement éclairés » 
que les détenus y soient constamment surveillés par des 
gardiens fesant sentinelle. Soyez sârs qu'alors pas un prir 
sonnier ne bronchera» 
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1, IMBft ^i «MSitefMMlQOi la iMisCloft ^ot dk^ttotra^ moi 
4J^iP9oâQai par eonlra It Htpprmuûofi de» cm^mêâ^ de cm 
4g0b«p«tir«e^t«»mt0^ tetiu0 posr ]p compte ito VenUepn^t 
«mn fjé9i\k qm Je pf idomncr Tient édata^r ta prix di 
«mn^ Uârnil contre da fin on qoel^ue ragoût de ytaBdei 
C*eit ainû que Fcal»preiieiir^ ipii béfiéficâe dèfà 401? là 
tasbi itmmre^ fait nii neavean gaipdanala vente de cei 
jeomeaUbleSf et qit'il Inmîe le moy^ de rameoer à bii rar« 
l^tnt qu'il a fnt oolDpter an détwiii poor prix de leur 
travail. 

i Ce o'eat |h» tant eooore. «-f- it est aetoire qa^à la cantine 
-fcsittisomrferitrottyeiilbon vin, meta snoculents et dëUcati: 
Or, iaiis même parler ûts excès de boisson et de bonne 
uûlière,qtti se tenouv^en! assez frëquen^nent^sans parlerez 
icei galas donnés ponr prix dinflimes eon^taisances , en ne 
ïpeut pas s'e«pècher de reconnaître, avec M. Léon Fan- 
.<^er, que « qnond on séquestre le crime, ce n'est pas ponr 
rengràisser », et, avec M. Bérenger, que, dans les maisons 
-centrales «ï^xistei^îe des cantines est aussi permcieuse à la 
•santé que fatale & la moralflé des prisonniers ». 

Mais si les eÉbrts de Fadmînistration doivent tendre sur- 
tout k ce que, dans la prison, le condamné ne devîène pas 
'pire (ce qui Men Souvent n*est pas très facile), Tadminisfra*- 
'ttott doît travailler avec non moins de zèle et de sollicitude 
ft ce quH s'j amêHore. 
' !ci bons entrons dans une voie nouvelle. 
- Potr nous la vie cotamune, délivrée des dangers dont 
nous avons dft reconhaitre et signaler l'fexîstencé actuelle 
•dans tek malsons centrales'. la vie commtme, avec lès ^An- 
Hles que nous demandoM pour ette, est |ïeut-elre, de tôt» 
les moyens de mqralisation,Ie plus puissant et lè plus (^rtfaStf. 
♦Llïomme est né social : c*est incontcâtable. 8t ^onc ît lui 
arrîVfedè vfdltei^fe^toïà de là société, if doilëtre rtipi^eléati 
Tespétrt âëkés loïs^t eu (faàtres termes, tt ddft êirfe soctafisé. 
Or, point de sociabilité possible sans la rie conmmnë. 
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, J^ïrés elle Pt w m^m twps <vi',eH(a, vièt/enl )'ûii^.u0r 
iim , qui s'adresse à l'esprit en rëclairant , et Yé^mim 
qpi parle au cœur en lui iU3pirwt 4e§ sfiottaiepts hçnn^tes, 
nobles et généreux, Eto biep! disQUS-Je, nq^ seulewi^nid^to^ 
les maisojis pentr^le^ la viç çopiwupe est çecuëe d'écmil^ , 
maM, à cte rajres ^xcej^lipos prè3. l'io^tiicticm eÇ Téducftlioa^ 
n'y trouveut fmm prgane. . , 

Ce serait en e^se trioioper étmgeittipt que de çrQi're 
qu'une éciole primaire, dif ig&e, firi^neul^ tant l^ienqueinal) 
puisse satisfaire aux l^esoips 4eriD$tru€iioa des détenus, el 
qu^ certaines pratiques de relîgipn ppûsfl(ei|t w^iim^ Y&^ 
duc^tion, leUequ'€m4oit ^e^t^llâre| biôiii^ <}aiij» une imiso^ 
centrale. 

1^ eiïc^fe , tout esi è EAir^, iMt «A i créer. ^ VbaaxM 
d'enseignement et de m^lUfiittoii» «'âst ptjmâpàlanéat sup 
ce poÎDt fue nous âeva^ app(|ler d» awveaa^ la soIUci- 
iude dQ r^d^^iaistralioBf F«f )a spéei^ilii (te Dos études, pair 
la nature de i|os travaux, i^us serions pfut-ôtri^ autorisé 
i formulc^r ua progrfuauie pour rîBstrucliou M ^Uf Të^ 
ducation des détenus ; n^ qu CQJsspreudrt cpie ee n'est 
point ipi le Ifeu d'enU*er 4auP Ies#ilai|3 d'aixpUcj^tipa, 

CejBQ^fii^a» /eivipit (}i^ »«is rànmier et de coadare, noui 

x^ ]if^yof^ pas nm$ «m^titef jd« dire imoaoi des afenis 

. le^ plus 4if^ûts^t^ pin» acUfo de iaisMttUiatioa iea pri^ 

sonnieis \ mim yiè^m î^i^r du penonnçl des maisom 

centrales. 

SII'ab 4fft 4e$ égiuds fliia hoMqci en pâNiictHer, on 
d9M la iN^Hé tool M*»ns fr rafimhniilratloft. «^ Bisans4ui 
donc que ses agents ne réunissent pas tous, d'une manièn» 
^^jqpNËU). Si^Jj^^njle, éga}^^^t c«n>pl^l«, iM iDOOditiens 

; . . "' •''■'! 

« Au inoig de D0Te9aiK^,^||;i)(l^;fj;f|;i^«^ 111.4^^ tnfélon 

offidelle d^aljer dan8'uneinaiso|i{.çç^^^l^ étii^ l<rl,W^ef||;^^f|Séi^rer 

fes diftétiiis i^ llilâtrucliioii môratè, religieuse et iDtel^çfuellç, ]l|Ioa r^ 

port existe *f^à4-^éeyëiiMmt Itrf 
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de capacité, û'apiitude et de volonté qa'il est argent d'exi- 
ger d'eux. 

Capacité. — Pour travailler avec succès à la régénéra- 
tion inlellectuelte et morale d'individus flëtris^jàpar le 
souffle empesté de la débauche et du crime, il fautquecba- 
que employé poss^e relativement une somme suffisante de 
connaissances pour rendre son concours efficace. 

jiptitude. — Pour diriger, pour surveiller des détenus ^ 
ce n'est pas assez d'avoirune certaine éducation, d'être bon 
administrateur, d'être habile dans l'exercice de telle ou telle 
industrie professionnelle, il faut encore être digne d'exer- 
cer cette sorte d'apostolat; il faut s'y sentir appelé par une 
aptitude spéciale, aptitude qui se manifeste par Texpres- 
si<m de la^usUce, de la fermeté, de la .patience, du courage, 
et surtout de la . plus haute moralité. 

Volonté. -— Pour obtenir la régénération des prisonniers, 
il faut la vouloir, la vouloir fermement; il faut surtout se 
garder d'imiter les gens qui, parune coupable insouciance, 
aiment mieux croire paresseusement & Timpo^ibilité de 
cette moraUsation que de la tenter. 

Nous le répétons, les employés d'une maison centrale en 
8(mt les premiers agents moralisateurs. Que l'administration 
se montre donc difficile, scrupuleuse dans lé choix des di- 
recteurs, des aumêniers, dés instituteurs et des gardiens. 
Avec un bon personncA, la besogne est à moitié fidte. 

Bèsumons-nous. 

l"" Séparation complète des hommes et des fônmei^ 

2° Réduction du nombre des détenus d'une même mai-* 
son ; .^ * 

V Classification par catégories, avec régime particulier 
pour chacune d'elles ; 

4*" Quartier spécial pour les récidrvistes; 

5*" Travail déterminé, distribué en^ture, par l'admi- 
nistration, qui en écoulera elle-même les produits; 
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$* Obli^Uon ppur chaque délcou da subvcDir à loas ses 
besoins par le produit de son travail ; 

T Surveillance incessante dans les ateliers, dans les cours, 
1^ ^éCpctoire, dans les dortoirs, dans tous les lieux enfin 
qui ^ont fréquentés par les détenus ; 

8"* Eclairage continu et largement distribué dans les 
dortoire; 

V 8uppréSf»!on complète des cantines; 

10^ Introduction sérieuse de l'instruction moralç , reli- 
gieuse, éléinentaire et industrielle; 
" il'' Application des piojens le^ plp^ propres k ^çitof 
continuellement l'émulation et le r:etQur sincé^^^Vi bf^Qi : : 
' i% Certitude d'^nf; existence paisible ao soirUr 4<v |a piit* 
son par rétablissement imngu^dia^. d'ateliers de travail ^ de 
lazarets moraux^ où les dét^us fenjieDt qoaraiitaiDJ^t al 
fourniraient les dernières preuve^ de leur rég^u^i;atioii^avaatt 
de rentrer dans la société; , . .. ' 

IS"" Enfin, abolilioii eeioptlàte de la suiveiliaBce de la 
police^ ^ 

Voilà comment nous compirénons k réformé des prisons, 
réforme assise non point sur YinHMddiiùnmih sûr ta mô- 
ràHmlimr'S(M eonfmetit nous èôàiprénoiis rëfllôacïté dès 
i|yi)soas centrales régènèréeiiefle^iïiémeS, atôi's surtout ^bë 
les autres prison^ par leàqaéHés la jtl^tice fait préalablement 
poMet la» éétenvs auront été réunies sous la direction d'un 
ceDtfe commua, et que, régénérées aussi, elles aârôYit été 
seuBiiseÉ à une véritable utlité de système: "' 

Geseraft assurément répé 
dMons (tué la source du mal 
c''est là qù^l faudrait attaqué 
venir par la propagation des 1 

< Nous nous proposons 4e développer bientôt nos vues ausojet de Véi^ 
blissement de cei luAff Is.oft d%rab<MUoQ49 lia aarf f ilaBo^ 

4 
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ramélioration du sort des classes travailleuses et pauvres. 
Pour nous, et quant à présent, c'est une nécessité d'ac- 
cepter, d'admettre le mal comme un fait; et puisque nous 
sommes réduits à opérer sur des sujets gangrenés, n'en 
ayons que plus de résolution et de courage à nous mettre à 
Tœuvre et à tenter la guérison de nos malades. Elle est 
impossible, dit-on : ce n'est pas vrai ! Pourquoi donc ne 
croirions-nous pas à la puissance de l'orthopédie morale tout 
aussi fermement qu'aux prodiges de l'orthopédie physique? 
Soyez en sûrs, à quelque degré de corruption et d'endur- 
cissement que soient arrivés certains hommes, il reste tou- 
jours en eux une fibre de sensibilité ; il y a en eux un senti- 
ment indestructible , le sentiment du juste et de l'injuste. 
Tous, sans exception, sont agités, remués par les mêmes 
passions que nous ; tous, sans exception, se sont surpris par- 
fois fesant un retour sur eux-mêmes et déplorant la crimi- 
nalité de leurs méfaits, car ils sont hommes enfin... Il ne 
s'agit donc que de savoir faire vibrer cette fibre de sensi- 
*bilité]; il ne s'agit que de savoir travailler ces passions, d'en 
assurer, d'en activer le développement dans une direction de 
vertu et de sociabilité. — C'est en cela seul que consiste 
toute la science pénitentiaire. . 

Or, voyez comme nous nous trouvons tout de siiite placés 
dans une position bien autrement favorable que la yôtre^ 
vous, partisans du système cellulaire. 

Avec votre système, vous laissez un être, social par na- 
ture, mais dépravé, ignorant, au cœur plein de haines et de 
pensées mauvaises, voua le laissez seul, tête à tête avjsc tout 
cela, et vous croyes que de ce conflit d'infamies qui se heur- 
tent en lui, naîtront le repentir et l'espérance I!!..— Nous, au 
contraire, nous demandons h la vie commune surveillée; 
disciplinée, moralement hiérarchisée, laborieuse,' nous lui 
demandons l'influence de l'exemple, de l'activité physique, 
de l'émulation, des services réciproques, des habitudes 
d'ordre : nous lui demandons la sociabilité. 
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Avec voire système, vous biffez loat d'un trait les moyens 
d'instruction, car vous rendez cette instruction impossible- 
— Nous, au contraire, nous l'appelons à nous, nous lui de- 
mandons ces connaissances premières qui sont aujourd'hui 
une nécessité pour l'homme, qui lui ouvrent une foule de 
carrières, et qui lui procurent tant de jouissanceà et de con- 
solations. 

Avec votre système, vous fermez rentrée h tous les 
éléments moralisateurs et sociétaires. En claquemurant 
l'homme, en l'isolant, vous l'atonisez , vous réduisez ses 
facultés au dernier degré de prostration, vous étiolez sa vie ; 
car, loin d'aiguillonner son énergie, loin de relever sa di- 
gnité d'homme par le contact de l'association , Vous le con- 
finez comme une béte féroce et dangereuse. — Nous, au 
contraire, nous demandons k YéducaUon le développe- 
ment de tous les sentiments qui distinguent riionnéte homme, 
l'homme social, le père tendre, le fils respectueux, le bon 
époux, le citoyen ami de l'ordre et des lois, dévoué à son 
pays, et cherchant la plus belle récompense de ses actes 
dans l'estime de ses semblables. 

.Avec votre système, vous exigez de notre part les plus 
grands sacrifices. Vous demandez de l'or, beaucoup d'or, 
pour expérimenter en grand, et pour trouver au bout de 
cette expérience les amers regrets de mécomptes plus amers 
encore. — Nous, au contraire, nous ne détruisons pas pour 
reconstruire à grands frais. Nos moyens d'amélioration sont 
ià, tout prêts : ils ne coûtent rien, et l'emploi en est in- 
faillible. 

Avec votre système, vous punissez pour punir, pour inti- 
mider, pour venger la société!... —Nous, au contraire, 
tout en voulant que la prison soit une prison, que le châti- 
ment soit un châtiment et qu'il serve d'exemple, nous vou- 
lons surtout moraliser le coupable; nous voulons que cet 
homme, qui n'aurait peut-être jamiais failUsans l'ignprance, 
l'oisiveté et la misère dans lesquelles il croupissait, nous vou- 
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loDH que le (liavun, rinslruclion et rédacatlon loi fassent 
commeDcer une vie nonvelie ; nous voulons le régénérer. 
El, sachez-Ie bien, c'est moins dans son intérêt psirticuliér 
que dans l'intérêt de la société ; car, encore une fols, il faiit 
que cet bomihe rentre ttii jour dans la société : il ffiut donc 
qu'il y rentre meilleur qu'il n'eu eàtsôlrli. 

Maintenant, que Tautorité examine, qu'elle compara et 
qu'elle prononce. 

9 mal 1838. 



[ Ml IFl^f. 



DITS GRACBS 



DES COMBiUTÀTIONS DE PEINES •. 



Moraliser par rirtstrnlclîon , c'est èwôréhrénf riieïtré en 
jeu le ressort lepbis puissant qui soit am riions lie l'ÂdEAi^ 
;tt^straiioih Gelle-<i toutefois en a d'atifi»!!.' encore qu'elle 

4)fjii\.f^)ixc; «^ir utU^vent; cl sans 4Qvta ? l:aiânûniJ9lniti«ii 

nous saura gré d'avoir appelé son attention et sa soiUçîtDte 

sur l'un de ces moyens (je nçble expiation ;.noi^^ yçin^pns 

""paHeV des grâces dont la Charte a laîssé l'iiéureux privilège 

àildtîhiehccrôyale. ' 

-' feï ^énéi-al, leà réC(Jmpénsfés, qifttnd èiir ïès ûcéHvdè à 

-pMpoa^f i 9vee une ri^ouneuae équité , ik»iI d'eircëllcilts 

In -•-• R" f , :' ' i 

f ' • (IV ChI arttélé . ' *^*t ndife cf ojf ônrMfcVofr tf pWiiùTre Içî \ts pribcipciix 
Tribunauw* 
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moyens d'enconrtgenîeMéïsuribbt JiëinôrBiTdliin. Parmi 
les récompenses dont on fait parfois Jônlr lès prisdhhleM, 
le^ coriimùtalions, les remises rfe peines -cfécupeht certaine- 
ment la première place. Mais tîes récorripèiîses, ainsi que 
les punitions, ne doi 
est l'objet. Quand un 
pour vo\ , . rapplîçatu 
d*intimîder et de cont( 
^e^punir le (çoupablp. 
penses : il faut qu'elle 
rai des prisonniers qui 
sur l'esprit dé ceux ai 
a iieii de craindre qif 
ihiaisons centrales de 




pariespoiri 

irîûiàlrîô'n ou d^uli élargissement jplus ou moins rapproché, 
t^oùrqucil donc.'lfes graceâ rie éoftt-elleâ accordées qu'une 
7^/^ Tan; daiis les maisons centrales? Des remises de peines 
qui arriyei*aîërit trimcslrielletùenl, par exemple, si èé n'est 
'lotis lés mois, produiraient un biéù autre résuftét sur les 
éêténus. « Je n'ai pofnt été gracié pendant le trimestre de 
"ïàïtvicT^ clltaieut-îls ; Je le serai peut-être lé triniëstre sui*- 
vant. » Et fe détenu répirendHiit coûrtge; et il redoublerait 
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d'efforts pour attirer sur lui dans un avenir prochain les re- 
gards de Tadminislration. 

C'est seulement ainsi, c'est-à-dire en distribuant les 
grâces plus fréquemment, que Ton agira réellement et puis- 
samment sur le moral des prisonniers. 

On objectera peut-être que déjà les parquets de MM. les 
procureurs^généraux sont surchargés d'affaires , et qu'on 
va les encombrer davantage encore en quadruplant ainsi le 
travail des grâces. 

Nous pourrions répondre d'abord que la nécessité de la 
fin domine ici la difficulté des moyens : en d'autres termes^ 
que le fond doit emporter la formel Heureusement , nous 
n'avons pas besoin de recourir à cette réponse : il nous suf- 
fira de présentejr des chiffres. Or , voici comme nous établis- 
sons notre calcul : dans une maison centrale qui renferme 
douze cents détenus , on accorde , par exemple , une fois 
l'année, quarante^ commutations ou remises de peines. 
Yoilà donc des renseignements à recueillir pour quarante in- 
dividus à la fois. Si ce travail , au lieu d'être exécuté en un 
seul temps , était réparti , par portions égales , sur les qua- 
tre trunestres'de l'année, assurément il n'augmenterait pas 
d'une manière bien sensible. 

Mais il y a plus : c'est que l'article premier de l'ordon* 
nance précitée dispose que (< les procureurs-généraux et 
les préfets se feront rendre^ tous les trois mois, des comp- 
tes détaillés de la conduite des détenus ». Il n'en coûterait 
donc pas beaucoup aux procureurs-généraux d'adresser par 
suite, également tous les trois mois , à l'administration de la 
justice , les renseignements prescrits par l'art. 4 de la même 
ordonnance.* 

Si , d'une part , les grâces trimestrielles offrent l'avantage 
d'exciter incessamment le zèle dés détenus , d'autre part en- 
core elles remédient à l'inconvénient des grAçes en nKisse. 

Quand on gracie quarante individus à la fois , on se prive 
bien gratuitement d'un excellent moyen de moralisation « 
l'exemple. Ces quarante inctividus font nécessairement par- 
tie des meilleurs sujets de la maison. Ils partent; et voilà 
que leur départ simultané détruit tout d'un coup l'influence 
si efficace que ces hommes , par leur présence et par leur 
bonne conduite , exerçaient «sur leurs camarades. . 
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Si maintenant nous examuions poorcpioi on a pensé (l'or- 
donnanceduO février 1818 n'en parle pas) qtfil fallait 
qa'un condamné à temps eût subi au moins la moitié de sa 
peine , et qu'un condamné à perpétuité eût &it au moins dix 
ans pour être gracié , nous voyons 

1*" Qu'en toutes choses , et plus encore en matière de jus- 
tice , il faut une règle fixe , invariable , qui ne laisse aucune 
prise à l'arbitraire , aucun prétexte à Ilmportunité des solli- 
citations ; 

2* Qu'un antre système , dicté par une indulgence pour 
ainsi dire élastique, aurait pour inconvénient inévitable de 
rendre quelquefois la pénalité à peu près illusoire. 

Certes ce n'est pas nousqui^voudrions enlever rien de son 
efficacité à la loi qui punit : toutefois, il nous sera per- 
mis peut^tre de soumettre à ce sujet quelques observations. 

Et d'abord , si la pénalité elle-même a ses circonstances 
atténtuintes^ on ne voit pas pourquoi le pardon n'aurait pas' 
ses causes militantes. Yous invoquez la règle, mais l'excep- 
tion va-t-elle mal à un cas exceptionnel? — Et il en est 
plus d'un dans nos dix-neuf maisons centrales. 

Il faut , dit-on, qu'un condamné à temps ait fait la moitié 
de sa peine pour pouvoir être gracié. Mais s'il s'agit d'un 
condamné à deux ans , par exemple , et qu'au moment de la 
confection des listea, il n'ait encore fait que onze mois, il ne 
pourra pas y voir figurer son nom : l'année suivante , à 
quoi servira-t-il de l'y porter, puisque sa peine va finir? 
Pour celui-là donc le système des grâces est tout au moins 
vicieux , pour ne pas dire dérisoire. 

Admettons maintenant un homme condamné à perpé- 
tuité, ou même seulement à 20 ans. Il lui faudra donc subir 
d'abord dix ans de sa peine? Mais il est un fait dont le gou- 
vernement a lui-même officiellement reconnu, proclamé 
l'existence \ : c'est que la durée de la peine ne donne aucu- 
nenient la mesure de la moralité. Gomment se fait-il donc, 
si ce n'est uniquement pour donner satisfaction à la société, 
comment se &it-il qu'on ait exigé qu'un détenu, avant de 
pouvoir obtenir même une remise de quelques années,, eût . 
subi au moins la moitié de sa peine? 

(1) Rapport de H. le ministre de Tintérieur sur la translation des cok- 
damnés aux travaux forcés. ( DécemJfre 1836. ) 
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s'il fl^,c«pi^uît bipp WWdapl cjng «m ,.«« g«ra pflrtaiw»BW>i 
pas |Beyiç»r^îpq,«nft pJnn t9i:dt wctoR^ Jî^^mii#^l».Ffir' 
f|X^Pr!e§qua tQ^ioup» poqr 1^ fortoi fmMi l/^Uni^A^^q^, 
homme doit être attribuie^i^/llntln^^vwlmt^4l^l4'uM 

I)€i Ifi «mii^. 4ê,jce^ ^ywm, w^^^im» vM) nisptei 

tenir la règle générale qui exige qu'un détenu ait ^idN^^ii^ 
p^^l^ (l^fnlp^ 40 pa. i^fiiee i «vani de yi»if>loft ^trdc^.la 
dirûm^T9S^\f^^mynt jusqu'à taî^ae(to i^àftepMirftiAM 
sans dang^ «pçia9^«i«4oidUre dOi flAeepitiai|9 pMr fwM»». 
casï qw ^«i^,Q{llLfia<»i!»< iwk ^te oifiepttOQMli*» iltois 

iaoMJ^iVWJi9p^)i^¥(mt^<^^^^ o#iimeM^oieol40«$t «fa. 

q^jl j|ii^aK4i:ad9pUw4e «fitla Biesone prfiifcietti fyttèwi 
Aq moraiisatim^ ;,, . ' m , : . ^ mï -- 

• " -' " " - "'m tRjmvkRmmt ■ '■'" 

;■ • .'• . ; -1 ii -;rj .' •.> j..- ... .'.<.^ * m,. . f , . j 

' LevfqMt l'aimée 4torDièm, Mv le«intotre^ de f intèfiew^ 
md«Mâft fbonorffMeflrisiicm d?lilter, dafls uiteiMlsoii'eM^' 
trale^ étudier le» moyens 4e iMnilfeeF le» déteiftrs^,-jié^<cnH^ 
devoirf lélnder i l'oecomptisêemetil de ee iMÎidiit^éii>lM^^ 
tant fa»fe9 tes TvjeaB» q«i M4r^VèfeM i$t^ 

(1) Noqs a\oi)i pubUjé ces confidéç^lpii?. le.^?, j^^eaùiT^im^ <lTOlc 
journal îe/)f oit 
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^n mf^m dmnMm^ dont la spectacle firappd A don** 
)Wf^ii96iBeot me« regavd^ , 9U Tnîliea 4e ce§ exUtenceg si 
étrangement confondoes, ce qui fixa surtout mou atteulion, 
j[^ qui ^eHIa \$ plq^ fortemept mes sympalbjes, ce fut la 
pfé^euee 4e f^lusi^uri foldaU vivant de 1^ vie du foussaire, 
dii voleur et de i'#6sa»^io^ 

Qfii , à la vue de co» «oidata partageant le paiu noir , la 

paille et les dangereux loisirs de lual&iteuri , i'\\omm&$ 

Setldw d^ VHWr^ e| saturas de crii^es, iqou Ame fut péoi- 

Jirfemeat émw : j# me demandai si la morale ei l'équité 

den^ieut être p9U;ifaite§ d'un tel état de choses, 

Stil e^t^m bomi«e eu cmir de qui poignante ^it rhumi-* 
lidUop , iwniTiHoent c'eut le soldat. Four lui, \ honneur, ce 
oiotmpfique qni remne Vènm, qui Texaile, qui lui donne m 
notre mode d'existence et de sensibilité , Tbonneur résume 
tout. Aussi, quand il arrive qu'une flétrissure vient se placer 
ai fF9nt dw spidat, dés cq mpo^ent il est indigne de re^t^r 
dans tet rangs : Varmée ^e répudie, par il est d($honoré. . 

{;t qu'on ne l'oublie p^s , ce sentiment qui s'in0ltre dans 
^ftm^e^ moment même où le conscrit endosse l'uniforme, 
Ci sentiment de l'honneur tel que les soldats le compré*^ 
nent, est la meilleure sauvegarde de la discipline, le lien mo- 
rftl le plu9 fort pour n^inienJr les hommes dans les limites 
d^ devoir ; c'est le mobile le plus puissant des dévouements 
Mfoïques, des plu» grands sacriflces ; c'est Ja garantie la 
plus certaine de la Qdéiité au drapeau. * 

Gardons*>nnus donc de porter gratuitement atteinte k 
l'honneur du soldat: c'est son bien le plus précieux, c'est 
souvent plus que sa vie. 

Cependant* si nous examinons ce qui se passe chaque 
jour, si nous arrêtons nos regards sur les mesures de sûreté 
que comn^ndent le Gode ou les règlements militaires, nous 
avons la douleur de vo'u* que l'honneur du soldat est presque 
chaque jour sacrifié à l'exécution littérale de ces règlements, 

Û n'est probablement personne de nous k qui il ne soit 
arrivé de rencontrer sur uoe grande route neuf ou di)(; 
hommes attachés par couples les uns aux autres, et mar- 
chant entre deux gendarmes & cheval; probablement jps^ 
vous aurez remarqué des soldats ps^rmi eux ; et comme, dans 
ee cortéi^ , des figures do^ti^use» auront frappé vos yeux, 
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vous en aurez conclu peut-être que tous ces hommes yont 
expier leurs crimes au bagne ou dans une maison centrale. 

Délrompez-vous. 

Ces soldats ainsi accouplés, attachés à iachatne commune, 
aucune condamnation ne pèse encore sur eux: et' pourtant 
les voilà marchant sur une grande route, traversant les villes 
de compagnie avec ce que la société a de plus abject et de 
plus criminel!... Mais écoutez. 

Celui-ci était en garnison à Lille. Il a été témoin dans 
un duel malheureux. Son régiment est maintenant à Mont- 
pellier. Sur un mandat du juge d'instruction de Lille, il&ul 
que cet homme s'y rende sur-le-champ. Par malheur, il est 
eh prison depuis quelques jours pour insubordination. J)é^ 
tenu, il sera enchaîné, conduit d'étape en étape par la gen- 
darmerie : il aura des voleurs pour compagnons de voyage 
et une prison pour gîte. 

Gelui-îà , inhabile au métier des armes, pacifique par ca- 
ractère, atteint de nostalgie, a cru pouvoir, sans formalité 
aucune, renoncer à une profession pour laquelle il n'est pas 
né. Déserteur y il sera pris, enchaîné, conduit d'étape en 
étape par la gendarmerie : il aura des voleurs pour compa- 
gnons de voyage et une prison pour gî(e. 

Cet autre a plus de répugnance encore pour le service mi- 
litaire : le sort l'a désigné pour être soldat, il ne veut pas 
l'èlrç. n se soustrait à tous les regards. Le jour, il erre dans 
les bois , ou bien il se tient caché dans une retraite; la nuit, 
il se hasarde et vient au toit paternel chercher un peu de 
nourriture. Réfractaire, il sera pris, ehchatné, conduit d'é- 
tape en étape par la gendarmerie : il aura des voleurs pour 
compagnons de voyage et une prison pour gtte. 

Le (quatrième enfin vient de passer quelques mois an sein 
de sa famille. La tendresse d'une mère, d'une sœur, lui a 
fait oublier que l'heure du départ a sonné. AetardcUaire, il 
sera pris, enchaîné, reconduit au corps d*étape en étape par 
la gendarmerie : il aura des voleurs pour compagnons de 
voyage et une prison pour gîte. • 

Ce n'est pas, à Dieu ne plaise, que je veuille le moins du 
monde .excuser, justifier leur conduite : aux tribiinaux mi-« 
litaires seuls il appartient de la juger. Mais, je le demande, 
est il moral, est-il équituble^ cst-il dans rinlérêtde l'armée 
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de traiter des soUsXs prévenus k Tëgal des malfaiteurs les 
plus gangrenés? Es/t^il moral de les promener ainsi d'un 
bout de la.France à l'autre, de les offrir en spectacle aux re- 
gards de la foule, et de les plQnger chaque soir dans l'infa- 
mie d'une prison? 

^ Ah ! que notre sollicitude s'éveille enfin pourles militaires 
prëyenus- ou même condamnés ; qu'elle s'éveille pour eux 
aujourd'hui surtout que d'heureuses modifications vont 
adoucir la position des prévenus et des condamnés civils ! 

Prenons souci de l'honneur du soldat. 

Bientôt (espérons-le du moins) celui-là qui allait tomber 
juridiquement sous le plomb meurtrier , et à qui la clémence 
royale a fait grâce de la vie, bientôt', en échange de quel- 
ques jours qui lui sont laissés , il n'ira plus aspirer l'air fétide 
d'un bagne et partager le banc et les travaux du galérien. 
Mieux vaut mourir cent fois que d'acheter la vie à ce prix. 
Mais, en attendant que la réforme s'occupe des militaires 
condamnés, rien ne l'empéche tout de songer de suite aux 
militaires prévenus. Qu'elle abolisse donc pour eux la 
chaîne commune du voyage et la vie commune de la prison. 

Que si la dépense devait y mettre obstacle, il est, pour 
obtenir le même résultat, un moyen simple , efficace et nul*- 
lement dispendieux. 

Dans les localités où les soldats prévenus doivent séjour- 
ner, il existe une prison d'arrêt ou tout au moins un hôtel 
de gendarmerie. 

Pour la prison, rien ne s'oppose à ce qu'une chambre de 
sûreté y soit spécialement réservée aux militaires en pas^ 
S9ge ; et alors même que l'insuffisance du local ne le per- 
mettrait pas , on pourrait , sans inconvénient , consacrer à 
cet usage la chambre heureusement presque toujours dé- 
serte des détenus pour dettes ou des gardes nationaux ré- 
calcitrants. En l'absence d'une maison d'arrêt , on disposerait 
une chambre de sûreté dans l'hôtel de la gendarmerie et 
sous la surveillance du brigadier. Il n'est besoin de con- 
struction pour cela : il suffit de quelques barreaux à une fe- 
nêtre et d'une porte solidement verrouillée. — Au reste , les 
gendarmes , anciens militaires eux-mêoies , savent mieux 
que personne comment on doit traiter un soldat, et de 
quels égards on peut l'environner , sans négliger pour cela 
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mmm mmî^ de prtnaiitiQfi , ffmU>ni l r^gml ^ wM^ 

Uires çur lesquels pèse pn^ préyaptipp griive. 

nous n'en doutons pas , d'entrer de plus ei| plm ^dm h ¥ûte 
êm miim^Wfmf Swérpsidooe «»« , en «^ qoi ©oneirne 
)9 (ra»ihfèr6m($lH ^eg pold^ts pr^y#imf , r#tttor*lé fniHtwnew 
fw4eF9 P9S à 1^ modifier dfinp ses pertifif§9«ent|^|lB|, Nom 
n'fnron^lrtpf «lûf^ h dopleoF (4^ voir tadig»i(é,d# Tp^ifomi 
à chaque instant corpprçHBise, fléirle i |q iiol(|A(^i fKHlv^kt pré- 
^i^Q d'une peecâdilie, ne devre pim prés^Rt^r nés pwp«iux 
idi»tpel(e^ di:i g^daripe; U n^ ?ef|uplup ea(îo«plé À im at^ 
croc, & un assassin , ni* forcé de fra^rni$^r evep )ut ; U ii# 
«erfi phiit r^pferm^ dans cps prjsop^ cwùi groqijje iipe pop«h- 
)atloii flétrtef corrompue^ gibier des cours d*as3jse9; il ne 
sfsra plus ppndampé préventivQmeqt k y'mQ avec oes êtres 
avilie, dépravés, plusieurs jours de suite et de prison en 
prjsou ; il n'eutendra piM ^es propos infAu^ , dégotïtaplp 
de cynisme, ni ce^ chants diaMi^fues; il n'a^si^r^ PiQi 
k G0^ leçpus p^rroau^utes et gratuites, ou le vol »»t sav^m^ 
mPPt distique , ^larnioé ^ou^i toutes «es faces; I9 soldat en- 
6Uf qu'où a si imprudeu)U)çut laissé au]| prises avec U oof** 
ruption et avec le crime, ne sortira plus de ces priSQPS rQUg# 
dç boutent d^ colère, indigné, irrité çoutre oette juitice 
qui lui fait si cruelleru^nt expier par avance nue fautP qui 
trouvera peut-être son excuse et son absoluMou devant uu 
conseil de guerre* 

Par pitié , par intérêt pour lu morale , gardons-uQU»* 
je le répète , de porter atteinte k YhQnm^r du soldat ! 
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